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A MADAME 


LA SUR-INTENDANTE. 


Madame, 

Si vous êtes de £ humeur de Mon - 
Jïtur le Sur- Intendant , qui ne prend 
pas plaifïr à être loue ^ je vous fais mal 
ma cour en vous dédiant un Livre . On 
rien dédie point fans louer , & fans 
mime vous dédier de Livre , on ne peut 
parler de vous qu l on ne vous loue . 
Les perfonnes , qui comme vous fervent 
<£ exemple au Public , doivent foujfrir 
les louanges de tout le monde , parce 
//, Partie . A 


E P I T R E. 

qu'on les leur doit . Il leur tfl même 
permis defe louer , parce qu'elles ne font 
rien que de louable ; qu'elles doivent 
être aujji équitables pour elles - mêmes 
que pour les autres , & qu'on pardon - 
neroit plutôt de n'être pas quelquefois 
modefe , que de ri être pas toujours vé- 
ritable . De mon naturel , fans avoir 
bien examiné , fi je fuis juge compétent 
de la réputation d'autrui , bonne ou 
mauvaife , j'exerce de tout tems une 
jujlice bien févere fur tout ce qui mérite 
de l ejlime ou du blâme . Je punis une 
fottife bien avérée , c'efl-à dire , je la. 
taille en pièces d'une rude maniéré ; 
mais aujji je récompenfe magnifique- 
ment le mérite ou je le trouve ; je ne me 
laffe point dten parler avec beaucoup de 
chaleur , & je me crois par 'là aufjî bon 
ami , quoiqu inutile , que grand enne- 
mi , quoique peu à craindre. Cejl donc 
tout ce que vous pourrie^faire avec tout 
le pouvoir que vous avz^fhr moi , que 
de m'empêcher de vous donner des louan- 
ges autant que je le puis y Jice nefi au- 
tant que vous en mérite Vous êtes belle 



E P I T a E. 

fans être coquette ; vous êtes jeune fans 
être imprudente ; & vous ave £ beaucoup 
d'efprit fans ambition de le faire paroi* 
ire. Vous êtes vertueufe fans rudeffe , 
pieufe fans oflentation , riche fans or- 
gueil, & de bonne maifon fans mau - 
vaife gloire. Vous ave { pour mari un 
des plus illuflres hommes du J, iecle , dont 
les honneurs & les emplois ne rècom- 
penfent pas encore ajfe £ la vertu; qui 
ef efimê de tout le monde ; & n'efl haï 
de perfonne , & qui de tout tems a eù 
rame fi grande, quil ne s'ef fervi de 
fon bien qu'à en faire , comme s'il ne 
s'étoit réfervé que fefpèrance . Enfin , 
MADAME , vous êtes parfaitement 
heureufe , & ce n'ef pas la moindre de 
toutes les louanges qu'on vous peut 
donner , puifque le bonheur ef un bien 
que le Ciel ne donne pas toujours à ceux 
à qui , comme à vous , il a donné tous 
les autres . Après vous avoir dit à vous- 
même ce que tout le monde en dit 9 il 
faut que je m'acquitte d'une obligation 
particulière que je vous ai , & que je 
vous remercie de l'honneur que vous 
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E P I T R E. 

m’ave * fait de me venir voir . Je vous 
protefie , MADAME , que je ne 
l'oublierai jamais ; & quoique je re- 
çoive fouvent de pareilles faveurs de 
plufieuri perfonnes de condition de l'un 
& de Vautre fexe , que je nai jamais 
reçu de vifte qui m'ait été Jï agréable 
que la vôtre ; aujjî fuis-je plus que per - 
fonne du monde , 


MADAME , 



Votre très-humble & très" 
obéiffant ferviteur , 
SCARON. 



LE ROMAN 

COMIQUE. 

Seconde Partie . 

■g — ' " > 


CHAPITRE PREMIER. 

Qui ne fert que cC introduction aux 
autres. 



fl E foleil clonnoit à plomb fur 
nos Antipodes , & nepretoit 
à fa fœur qu’autant de lu- 

miere qu’il lui en falloit pour 

fe conduire dans une nuit fort obfcure. 
Le (ilence régnoit fur toute la terre , 
li ce n’étoit dans les lieux où fe rencon- 
troient des grillons, des hiboux &: des 

A iij 
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donneurs de férénade. Enfin , tout dor- 
moit d*«s la nature, ou du moins tout 
de voit dormir, à la réferve de quelques 
Poètes , qui avoient dans la tête des 
yers difficiles à tourner; de quelques 
malheureux amans, de ceux qu’on ap- 
pelle âmes damnées , & de tous les 
animaux , tant raifonnables que brutes , 
qui cette nuit-là avoient quelque chofe 
à faire. Il n’eft pas néceuaire de vous 
dire que le Deffin étoit de ceux qui ne 
dormoient pas, non plus que les ravif- 
feurs de Mademoifelle Angélique , qu’il 
pourfuivoit autant que pouvoit galoper 
un cheval, à qui les nuages déroboient 
fouvent la foible clarté de la Lune. Il 
aimoit tendrement Mademoifelle de la 
Caverne, parce qu’elle étoit fort aima- 
ble, qu’il étoit affiné d’en être aimé, 
ik fa fille ne lui étoit pas moins chere ; 
outre que fa Mademoifelle de l’Etoile 
ayant de néceffité à faire la Comédie , 
n’eût pu trouver en toutes les cara- 
vanes des Comédiens de campagne, 
deux Comédiennes qui euffint plus de 
vertu que ces deux-ià. Ce n’eft pas à 
dire qu’il n’y en ait de la profeffion 
qui n’en manque point ; mais dans 
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l’opinion du monde , qui Ce trompe 
peut-être , elles en font moins char- 
gées que de vieille broderie, & de 
fard. Notre généreux Comédien cou- 
roit donc après ces raviffeurs plus fort , 
& avec plus d’animofité , que les La- 
pithes ne coururent après les Centau- 
res. Il fuivit d’abord une longue allée 
fur laquelle répondoit la porte du jar- 
din par où Angélique avoit été enle- 
vée, & après avoir galopé quelque 
tems , il enfila au hafard un chemin 
creux , comme le font la plupart de 
ceux du Maine. Ce chemin étoit plein 
d’ornieres &. de pierres; & bien qu’il 
fît clair de lune , l’obfcurité y étoit 
fi grande , que le Deftin ne pouvoit 
faire aller fon cheval plus vite que le 
pas. Il maudiffoit intérieurement un fi 
méchant chemin, quand il Ce fentit fau- 
ter en croupe quelque homme ou quel- 
que diable qui lui paffa les bras à l’en- 
tour du coi. Le Deftin eut grand peur; 
& fon cheval en fut fi fort effrayé , qu’il 
l’eût jette par terre , fi le fantôme qui 
l’avoit invefti , & qui le tenoit em- 
brafie , ne l’eût affermi dans la feîle. 
Son cheval s’emporta comme un 

A iv- 


Digitized by Google 



S L E R O M A N 

cheval qui avoit peur, & le Deftin 
le hâta à coups d’éperons , fans {ba- 
voir ce qu’il faifoit, lors mal fatisfait 
de fentir deux bras nuds à l’entour de 
fon col , & contre fa joue un vifage 
froid qui fouffloit à reprife à la ca- 
dence du galop du cheval. La carrière 
fut longue , parce que ce chemin n’é^- 
toit pas court. Enfin , à l’entrée d’une 
lande le cheval modéra fa courfe im- 
pétueufe , & le Deftin fa peur ; car 
on s’accoutume à la longue au:i maux 
les plus infupportables. La Lune lui- 
foit alors allez pour lui faire voir qu’il 
avoit un grand homme nud en crou- 
pe un vilain vifage auprès du lien. 

Il ne lui demanda point qui il étoit, 

( je ne fqai li ce fut par difcrétion. ) 

Il fit toujours continuer le galop à fon 
cheval , qui étoit fort effoufflé ; & 
lorfqu’il l’efpéroit le moins , le che- 
vaucheur croupier fe laifta tomber à 
terre , & fe mit à rire. Le Deftin re- 
poulïa fon cheval de plus belle , &c 
regardant derrière lui , il vit fon fan- , 
tôme qui couroit à toutes jambes vers 
le lieu d’où il étoit venu. Il a avoué 
depuis , que l’on ne peut avoir plus 
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de peur qu’il en eut. A cent pas de-là , 
il trouva un grand chemin qui le con.- 
duifit dans le hameau , dont il trouva 
tous les chiens éveillés : ce qui lui 
fit croire que ceux qu’il fuivoit , pou- 
voient y avoir pafifé. Pour s’en éclair- 
cir , il fit ce qu’il put pour éveiller les 
habitans endormis de trois ou quatre 
maifons qui étoient fur le chemin. Il 
n’en put avoir audience , & fut que- 
rellé de leurs chiens. Enfin , ayant 
ouï crier des enfans dans la derniere 
maifon qu’il trouva , il en fit ouvrir 
la porte à force de menaces ; & apprit 
d’une femme en chemife , qui ne lui 
parla qu’en tremblant , que les Gen- 
darmes avoient pafïe par leur village v 
il n’y avoit pas long-tems , qu’ils 
emmenoient avec eux une femme qui 
pleuroit bien fort , fk qu’ils avoient 
bien de la peine à faire taire. Il conta 
à la même femme la rencontre qu’il 
avoit faite de l’homme nud ; & elle 
lui apprit que c’étoit un payfan de 
leur village qui étoit devenu fou , & 
qui couroit les champs. Ce que cette 
femme lui dit de ces gens de cheval 
qui avoient pafifé par fon hameau , 
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lui donna courage de pafTer outre , 
& lui fit hâter le train de fa bête. Je 
ne vous dirai point combien de fois 
elle broncha , &. eut peur de fon om- 
bre : il fuffit que vous fçachiez qu’il 
s’égara dans un bois , & que tantôt ne 
voyant goûte , & tantôt étant éclairé 
de la lune , il trouva le jour auprès 
d’une métairie , où il jugea à propos 
de faire repaître fon cheval , tk où nou* 
le bifferons. 


-CHAPITRE IL 

X - 

Des Bottes . 

v 

C ependant que le Deftin 
couroit à tâtons après ceux qui 
avoient enlevé Angélique , la Rancune 
& l’Olive, qui n’avoient pas fi à cœur 
que lui cet enlèvement , ne coururent 
pas fi vite que lui après les raviflèurs, 
outre qu’ils' étoient à pied. Ils n’alle- 
rent donc pas loin , & ayant trouvé 
dans le prochain bourg une hôtellerie 
qui n’étoit pas encore fermée , ils y 
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demandèrent à coucher. On les mit 
dans une chambre où étoit déjà cou- 
ché un hôte noble, ou roturier, qui y 
avoit foupé , 6c qui ayant à faire dili- 
gence pour des affaires qui ne font 
pas venues à ma connoiffance , faifoit 
état de partir à la pointe du jour. L’ar- 
rivée des Comédiens ne fervit pas au 
deffein qu’il avoit d’être à cheval de 
bonne heure ; car il en fut éveillé , St 
peut-être en pefta-t-il en fon ame : mais 
la préfence de deux hommes , d’afifez 
bonne mine , fut poffible, caufe qu’il 
n’en témoigna rien. La Rancune, qui 
étoit d’une accoftante maniéré , lui fit 
d’abord des excufes de ce qu’ils trou- 
bloient fon repos, St lui demanda 
enfuite d’où il venoit. Il lui dit qu’il 
venoit d’Anjou , 6c qu’il s’en alloit en 
Normandie pour une affaire preffée. 
La Rancune, en fe déshabillant, 6c 
pendant qu’on chauffoit les draps , 
confmuoit fes queftions ; mais comme 
elles n’étoient utiles ni à l’un ni à 
l’autre , 6c que le pauvre homme qu’on 
avoit éveillé , n’y trouvoit pas fon 
compte, il le pria de le biffer dormir. 
La Rancune lui en fit des excufes fort 
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cordiales , & en même tems l’amour- 
propre lui faifant oublier celui du 
prochain , il fit deffein de s’approprier 
une paire de bottes neuves , qu’un 
garçon de Phôtellerie venoit de rap- 
porter dans la chambre après les avoir 
nettoyées. L’Olive, qui n’avoit autre 
envie que de bien dormir , Te jetta 
dans le lit, & la Rancune demeura 
auprès du feu , non tant pour voir la 
fin du fagot qu’on avoit allumé, que 
pour contenter la noble ambition 
d’avoir une paire de bottes neuves 
aux dépens d’autrui. Quand il crut 
l’homme qu’il alloit voler , bien 
duement endormi, il prit fes bottes 
qui étoient au pied de fon lit ; & les 
ayant chauffées à crud , fans oublier 
de s’attacher les éperons, s’alla mettre 
ainfi botté éperonné qu’il étoit, 
auprès de l’Olive. Il faut croire qu’il 
fe tint fur le bord du lit , de peur 
que fes jambes armées ne touchaffent 
aux jambes nues de fon camarade , 
qui ne fe fût pas tu d’une fi nouvelle 
façon de fe mettre entre deux draps; 
& ainfi auroit pu faire avorter. fon 
entreprife, Le refte de la nuit fe paffa 
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affez paifiblemenf. La Rancune dor- 
mit, ou en fit le femblant. Les coqs, 
chantèrent ; le jour vint , & l’homme 
qui couchoit dans la chambre de nos 
Comédiens fe fit allumer du feu , Sc 
s’habilla. Il fut queftion de fe botter; 
une fervante lui préfenta les vieilles 
bottes de la Rancune , qu’il rebuta 
rudement : on lui foutint qu’elles 
étoient à lui ; il fe mit en colere , 
& fit une rumeur diabolique. L’hôte 
monta dans la chaijtbre , & lui jura 
foi de maître cabaretier , qu’il n’y 
avoit point d’autres bottes que les ben- 
nes , non-feulement dans la maifon , 
mais aufli dans le village ; le Curé 
même n’allant jamais à cheval. Là- 
deffus il lui voulut parler des bonnes 
qualités de fon Curé , & lui conter 
de quelle façon il avoit eu fa Cure , 
& depuis quand il la polfédoit. Le 
babil de l’hôte acheva de lui faire per- 
dre patience. La Rancune & l’Olive, 
qui s’étoient éveillés au bruit , prirent 
connoiflance de l’affaire , & la Ran- 
cune exagéra l’énormité du cas , ÔC 
dit à l’hôte , que cela étoit bien vilain. 
Je me foucie d’une paire de bottes 


Digitized by Google 



14 Le Roman 

neuves comme d’une favatte , difoit le 
pauvre débotté à la Rancune ; mais il y 
va d’une affaire de grande importance 
pour un homme de condition, à qui 
j’aimerois moins avoir manqué , qu’à 
mon propre pere ; & fi je trouvois 
les plus méchantes bottes du monde 
à vendre , j’en donnerois plus qu’on 
ne m’en demanderoit. La Rancune , 
qui s’étoit mis le corps hors du lit , 
hauffoit les épaules de tems en tems , 
& ne lui répondoit rien , fe repaiffant 
les yeux de l’hôte & de la fervante , 
qui cherchoient inutilement les bottes, 
& du malheureux qui les avoit per- 
dues , qui cependant maudiffoit fa 
vie, & méditoit peut-être quelque 
chofe de funefte , quand la Rancune, 
par une générofité fans exemple , & 
qui ne lui étoit pas ordinaire , dit tout 
haut en s’enfonçant dans fon lit , 
comme un homme qui meurt d’envie 
de dormir : morbleu , Monfieur, ne 
faites plus tant de bruit pour vos bot- 
tes’ , &: prenez les miennes ; mais à 
condition que vous nous bifferez dor- 
mir, comme vous voulûtes hier que 
j’en Me autant. Le malheureux qui 
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ne l*étoit plus , puifqu’il retrouvoit 
des bottes , eut peine à croire ce qu’il 
entendoit; il fit un grand galimatias 
de mauvais remercîmens d’un ton de 
voix fi paffionné , que la Rancune eut 
peur qu’à la fin il ne le vînt embraffer 
dans fon lit. 11 s’écria donc en colere , 
ôc jurant do&ement : hé morbleu , 
Monfieur , que vous êtes fâcheux , 8c 
quand vous perdez vtfs bottes , 8c 
quand vous remerciez ceux qui vous 
en donnent ? Au nom de Dieu , pre- 
nez les miennes , encore un coup , 
8c je ne vous demande autre chofe , 
fi non que vous me laiffiez dormir, 
ou bien rendez -moi mes bottes, 8c 
faites tant de bruit que vous voudrez. 
11 ouvroit la bouche pour répliquer, 
quand la Rancune s’écria : Ah ! mon 
Dieu , que je dorme , ou que mes 
bottes me demeurent. Le maître du 
logis , à qui une façon de parler fi 
abfolue , avoit donné beaucoup de 
refpeft pour la Rancune , pouffa hors 
de la chambre fon hôte , qui n’en eût 
pas demeuré là , tant il avoit de refi- 
fentiment d’une paire de bottes fi gé- 
néreufèment données. Il fallut pourtant 
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fortir de la chambre , & s’aller botter 
dans la cuifine ; & alors la Rancune 
fe laifla aller au fommeil plus tranquil- 
lement qu’il n’avoit fait la nuit , fa fa- 
culté de dormir n’étant plus combat- 
tue du defir de voler des bottes , & 
de la crainte d’être pris fur le fait. Pour 
l’Olive , qui avoit mieux employé la 
nuit que lui , il fe leva de grand ma- 
tin ; & s’étant fait tirer du vin, s’amufa 
à boire , n’ayant rien de meilleur à 
faire. La Rancune dormit jufqu’à onze 
heures. Comme il s’habilloit , Ragotin 
entra dans la chambre. Il avoit le matin 
vifité les Comédiennes , & Mademoi- 
felle de l’Etoile lui ayant reproché 
qu’elle ne le croyoit guere de fes amis, 
.puifqu’il n’étoit pas de ceux qui cou- 
roient après fa compagne , il lui pro- 
mit de ne retourner point dans le Mans, 
qu’il n’en eût appris des nouvelles ; 
mais n’ayant pu trouver de cheval ni 
à louer, ni à emprunter, il n’eût pu 
tenir fa promeffe, fi fon Meûnier ne 
lui eût prêté fon mulet , fur lequel il 
monta fans bottes , & arriva , comme 
je vous viens de dire , dans le Bourg 
où avoient couché les deux Coçié- 

diéns. 
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diens. La Rancune avoit l’efprit fort 
préfent ; il ne vit pas plutôt Ragotin 
en fouliers, qu’il crut que le hafard lui 
fournilToit un beau moyen de cacher 
fon larcin , dont il n’étoit pas peu en 
peine. Il lui dit donc d’abord , qu’il le 
prioit de lui prêter fes fouliers , &C de 
vouloir prendre les bottes qui le bief* 
foient à un pied ; à caulè qu’elles 
étoient neuves. Ragotin prit le parti 
avec grande joie; car en chevauchant 
fon mulet, un ardillon, qui avoit percé 
fon bas , lui avoit fait regretter de 
n’être pas botté. 11 fut queftion de 
dîner ; Ragotin paya pour les Comé- 
diens , & pour fon mulet. Depuis fon 
trébuchement , quand la carabine tira 
entre fes jambes, il fit ferment de ne 
monter jamais fur un animal chevau- 
chable , fans prendre toutes fes fûre- 
tés. il prit donc avantage pour monter 
fur fa bête ; mais avec toute fa pré- 
caution , il eut bien de la peine à le 
placer dans le bât du mulet. Son efprit 
vif ne lui permettait pas d’être judi- 
cieux , & il avoit inconlidérément 
relevé les bottes de la Rancune , qui 
lui venoient iufqu’à la ceinture, 

IJ. Partit , B 
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lui empêchoient de plier Ton petit jar" 
ret, qui n’étoit pas le plus vigoureux 
de la Province. Enfin donc , Ragotift 
fur Ton mulet , fk les Comédiens à 
pied Suivirent le premier chemin qu’ils 
trouvèrent ; &c chemin faifant , Ra- 
gotin découvrit aux Comédiens le 
deflein qu’il avoit de faire la Comédie 
avec eux , leur proteftant qu’encore 
qu’il fût alluré d’être bientôt le meil- 
leur Comédien de France , il ne pré- 
tendoit tirer aucun profit de fon métier , 
qu’il vouloir le faire feulement par 
curiofité , & pour faire voir qu’il étoit 
né à tour ce qu’il vouloit entreprendre# 
La Rancune &c l’Olive le fortifièrent 
dans fa noble envie ; & à force de le 
louer & de lui donner courage, le 
mirent en fi belle humeur, qu’il fe prit 
à réciter de defifus fon mulet , des 
vers de Pyram & Thisbé , du Poete 
Théophile. Quelques payfans qui ac- 
compagnoient une charrette chargée, 
Ô£ qui faifoient le même chemin , 
crurent qu’il préchoit la parole de 
Dieu , le voyant déclamer là comme 
un forcené. Tandis qu’il récita , ils 
eurent toujours la tête nue , & le 
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refpe&erent comme un Prédicateur de 
grands chemins. 


CHAPITRE III. 

L'HiJloire de la Caverne . 

L E S deux Comédiens que nous 
avons laides dans la maifon otr 
Angélique avoit été enlevée , 11’avoient 
pas dormi davantage que le Deffln. 
Mademoifeile de l’Etoile s’étoit mife 
dans le même lit que la Caverne , 
pour ne la biffer pas feule avec fon- 
défefpoir, & pour tâcher de lui per- 
suader de ne s’affliger pas tant qu’elle 
faifoit. Enfin , jugeant qu’une affliction 
Si jufte, ne manquoit pas de raifons- 
pour fe défendre, elle ne les combattit 
plus avec les fiennes ; mais pour faire 
diversion , elle fe mit à fe plaindre de 
û mauvaife fortune auffi fort que fa 
compagne faifoit de la tienne ; & ainfi 
l’engagea adroitement à lui conter fes- 
aventures , d’autant plus aifément , 
que la* Caverne ne pouvoit fouffrir 

' Bij 
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alors que quelqu’un fe dît plus malheu- 
reux qu’elle. Elle s’efïuya donc les lar- 
mes qui lui mouilloient le vifage en 
grande abondance , & foupirant une 
bonne fois pour n’avoir pas fi-tôt à y 
retourner, elle commença ainfi fon 
hiftoire : Je fuis née Comédienne, fille 
d’un Comédien , à qui je n’ai jamais 
ouï dire qu’il eût des parens d’autre 
profeffion que de la fienne. Ma mere 
étoit fille d’un Marchand de Marfeille, 
qui la donna à mon pere en mariage 
pour le récompenfer d’avoir expofé 
fa vie pour fauver la fienne , qu’avoit 
attaquée à fon avantage un Officier 
des Galeres , auflï amoureux de ma 
mere qu’il en étoit haï. Ce fut une 
bonne fortune pour mon pere ; car 
on lui donna , fans qu’il la demandât, 
une femme jeune , belle, & plus riche 
qu’un Comédien de campagne ne la 
pouvoit efpérer. Son beau-pere fit ce 
qu’il put pour lui faire quitter fa pro- 
feffion , lui propofant & plus d’hon- 
neur, & plus de profit dans celle de 
Marchand ; mais ma mere qui étoit 
charmée de la Comédie , empêcha 
mon pere de la quitter. 11 n’avoit point 
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de répugnance à fuivre l’avis que lui 
donnoit le pere de fa femme, fachant 
mieux qu’elle que la vie comique n’eft 
pas li heureufe qu’elle le paroît. Mon 
pere fortit de Marfeille un peu après 
fes noces ; emmena ma mere faire fa 
première campagne , qui en avoit plus 
grande impatience que lui , & en fit 
en peu de temps une excellente Co- 
médienne. Elle fut groffe dès la pre- 
mière année de fon mariage , & ac- 
coucha de moi derrière le Théâtre. 
J’eus un frere un an après , que j’ai- 
mois beaucoup , & qui m’aimoit auffi. 
Notre Troupe étoit compofée de notre 
famille & de trois Comédiens , dont 
l’un étoit marié avec une Comédienne 
qui jouoit les féconds rôles. Nous 
pallions un jour de fête par un Bourg 
de Périgo_rd , & ma mere , l’autre 
Comédienne & moi étions fur la char- 
rette qui portoit notre bagage , & nos 
hommes nous efcortoient à pied ,, 
quand notre petite caravane fut atta- 
quée par fept ou huit vilains hommes , 
û ivres , qu’ayant fait deflfein de tirer 
en l’air un coup d’arquebufe pour nous 
faire peur , j’en fus toute couverte de 
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dragées, & ma mere en fut blelfée ait 
bras. Ils faifirent mon pere , & deux 
de les camarades , devant qu’ils fe pufi 
fent mettre en défenfe, & les battirent 
cruellement. Mon frere , & le plus 
jeune de nos Comédiens s’enfuirent 
5c depuis ce tems-là , je n’ai pas ouï 
parler de mon frere. Les habitans du 
Bourg fe joignirent à ceux qui nous 
faifoient une fi grande violence, & fi- 
rent retourner notre charrette fur fes 
pas. Ils marchoient fièrement , & à la 
hâte , comme des gens qui ont fait un 
grand butin , & le veulent mettre en 
fureté , & ils faifoient un bruit à ne 
s’entendre pas les uns les autres. Après 
une heure de chemin , ils nous firent 
entrer dans un château , où auffi-tôt 
que nous fûmes entrés , nous ouïmes 
plufieurs perfonnes crier avec grande 

S ie que les Bohémiens étoient pris. 

ous reconnûmes par-là qu’on nous 
prenoit pour ce que nous n’étions pas, 
& cela nous doqna quelque confo- 
lation. La jument qui traînoit notre 
chariot , tomba morte de laffitude , 
ayant été trop preflee & trop bartue. 
La Comédienne , à qui elle étoit, & 
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qui la louoit à la Troupe , en fit des 
cris aufli pitoyables , que fi elle eût 
vu mourir fou mari : ma mere en 
môme teins s’évanouit de la douleur 
qu’elle fentoit en Ton bras , 6c les cris 
que je fis pour elle, furent encore plus 
grands que ceux que la Comédienne 
a voit faits pour la jument. Le bruit 
que nous faifions , &c que failoient les 
brutaux , & les ivrognes qui nous^ 
avoient amenés , fit fortir d ? une fiïtte 
baffe le SeigneuF du Château, fuivi de 
quatre ou cinq cafaques ou manteaux 
rouges , de fort mauvaife mine. Il de- 
manda d’abord où- étoient les voleurs 
des Bohémiens * & nous fit grand ' . 
peur. Mais ne voyant entre nous que 
des perfonnes blondes , il demanda à 
mon pere qui il étoit ; 6c n’eut pas' 
plutôt appris que nous étions de mal- 
heureux Comédiens , qu’avec une im- 
pétuofité qui nous lurprit , & jurant 
de la plus furieufe façon que j’aie ja- 
mais ouï jurer , il chargea à grands 
coups d’épée ceux qui nous avoient 
pris , qui diiparurent en un moment , 
les uns bleffés, ies autres fort effrayés. 

II fit délier mon pere &c fes' compar 
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gnons , commanda qu’on menât lés 
femmes dans une chambre , £k qu’on 
mît nos hardes en lieu fur. Des fer- 
vantes fe préfenterent pour nous fer- 
vir, & drefferent un lit à ma mere, 
qui fe trouvoit fort mal de la blefiure 
de fon bras. Un homme qui avoit la 
mine d’un Maître- d’hôtel , nous vint 
faire des exeufes de la part de fon 
maître , de ce qui s’étoit pafle. Il nous 
dit que les coquins qui s’étoient fi 
malheureufement mépris, avoient été 
chafies, la plupart battus , ou eftropiés ; 
que l’on alloit envoyer quérir un Chi- 
rurgien dans le prochain Bourg , pour 
panfef le bras de ma mere ; & nous 
demanda inftamment fi l’on ne nous 
avoit rien pris , nous confeillant de 
faire vifiter nos hardes pour fqavoir 
s’il y manquoit quelque chofe. A l'heure 
du fouper on nous apporta à manger 
dans notre chambre : le Chirurgien 
qu’on avoit envoyé chercher arriva , 
ma mere fotpanfée, &fe coucha avec 
une violente fievre. Le jour fuivant , 
le Seigneur du Château fit venir de- 
vant lui les Comédiens. Il s’informa 
de la fanté de ma mere , & dit qu’il 

ne 
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ne vouloit pas la biffer fortir de chez 
lui , qu’elle ne fut guérie. Il eut la bonté 
de faire chercher dans les lieux d’alen- 
tour mon frere , &: le jeune Comédien 
qui s’étoient fauvés ; ils ne fe trouvè- 
rent point , & cela augmenta la fievre 
de ma mere. On fit venir d’une petite 
Ville prochaine un Médecin &c un Chi- 
rurgien plus expérimentés que celui qui 
l’avoit panfé la première fois ; & enfin , 
les bons traitemens qu’on nous fit, 
nous firent bientôt oublier la violence 
qu’on nous avait faite. Ce Gentilhom- 
me , chez qui nous étions , étoif fort 
riche , plus craint qu’aimé dans tout le 
pays , violent dans toutes fes a étions , 
comme un Gouverneur de place fron- 
tière , & qui avoit la réputation d’être 
vaillant autant qu’on le pou voit être. 
Il s’appelloit le Baron de Sigognac : 
au tems où nous fommes , il feroit 
pour le moins un Marquis , & en ce 
tems -là , il étoit un vrai tyran de Pé- 
rigord. Une Compagnie de Bohémiens 
qui avoient logé fur fes terres, avoient 
volé les chevaux d’un haras , qu’il 
avoit à une lieue de fon Château ; 
& fes gens qu’il avoit envoyés après ? 
//. Partie » C 
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s’étoient mépris à nos dépens , comme 
je vous ai déjà dit. Ma mere fe guérit 
parfaitement ; & mon pere & fes ca- 
marades , pour fe montrer reconnoif- 
fans autant que de pauvres Comédiens 
le pouvoient faire , du bon traitement 
qu’on leur avoit fait, offrirent de jouer 
la Comédie dans le Château , tant que 
le Baron de Sigognac l’auroit agréable. 
Un grand page âgé pour le moins de 
vingt-quatre ans , & qui devoit être , 
fans doute , le doyen des pages du 
Royaume , & une maniéré de Gen- 
tilhomme fuivant , apprirent les rôles 
de mon frere , & du Comédien qui 
s’étoit enfui avec lui. Le bruit fe ré- 
pandit dans le pays , qu’une Troupe 
de Comédiens devoit repréfenter une 
Comédie chez le Baron de Sigognac. 
Force nobleffe Périgourdine y fut con- 
viée; & lorfque le page fqut fon rôle , 
qui lui fut fi difficile à apprendre , 
qu’on fut contraint d’en couper &c de 
le réduire à deux vers , nous repré- 
fentâmes Roger &c Bradamante , du 
Poète Garnier. L’Affemblée étoit fort 
belle , la falle bien éclairée , le Théa-> 
tre fort commode , ôc la décoration 
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accommodée au fujet : nous nous 
efforçâmes tous de bien faire, 6c nous 
y réufsîmes. Ma mere parut belle 
comme un ange, armée en Amazone; 
6c fortant d’une maladie qui l’avoit un 
peu pâlie , fon teint éclata plus que 
toutes les lumières dont la falle étoit 
éclairée. Quelque grand fujet que j’aie 
d’être fort trille, je ne puis fonger à 
ce jour-là , que je ne rie de la plaifante 
façon dont le grand page s’acquitta de 
fon rôle. Il ne faut pas que ma mau- 
vaife humeur vous cache une chofe 
h plaifante ; peut-être que vous ne la 
trouverez pas telle; mais je vous allure 
qu’elle fit bien rire toute la compagnie, 
6c que j’en ai bien ri depuis , foit qu’il 
y eût véritablement de quoi rire , ou 
que je fois de celles qui rient de peu 
de chofe. Il jouoit le rôle du page du 
vieil Duc Aymon, 6c n’avoit que deux 
vers à réciter dans toute la piece ; c’eft 
alors que ce vieillard s’emporte terri- 
blement contre fa fille Bradamante,' 
de ce qu’elle ne veut point époufer 
le fils de l’Empereur , étant amou- 
reufe de Roger , le page dit à fon 
maître ; * 

C ij ' 
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Monjîeur , rentrons dedans , je crains 
que vous tombiez ; 

Vous nêtes pas trop bien affuri fur vos 
pieds. 

Ce grand fot de page , encore que Ton 
rôle fût aifé à retenir , ne lailTa pas de 
le corrompre , & dit de fort mauvaife 
grâce, &tremblant comme un criminel; 

Monjîcur 9 rentrons dedans , je crains 
que vous tombiez ; 

Vous nêtes pas trop bien ajfurè fur vos 
jambes • 

Cette mauvaife rime Surprit tout le 
monde. Le Comédien qui faifoit le per- 
sonnage d’Aymon , s’en éclata de rire, 
& ne put plus représenter un vieillard 
en colere. Toute l’affiftance n’en rit pas 
moins; & pour moi qui avois la tête 
paffée dans l’ouverture de la tapifferie 
pour voir le monde , & pour me faire 
voir, je penfai me biffer cheoir à force 
de rire. Le maître de la maifon , qui 
ètoit de ces mélancoliques qui ne rient 
que rarement, & ne rient pas pour peu 
fie chofe, trouva tant de quoi rire dan$ 
}e défaut de mémoire de Son page , ôç 



C O M I d U Ê. 19 

dans fa mauvaife maniéré de réciter 
des vers, qu’il penfa crever à force 
de fe contraindre à garder un peu de 
gravité; mais enfin, il falloir rire aufli 
fort que les autres ; & fes gens nous 
avouèrent qu’ils ne lui en avoient ja- 
mais vu tant faire ; & comme il s’étoit 
acquis une grande autorité dans le 
pays , il n’y eut perfonne de la com- 
pagnie qui ne rît autant ou plus que 
lui , ou par complaifance , ou de bon 
courage. J’ai grand’peur , ajouta alors 
la Caverne , d’avoir fait ici comme 
ceux qui difent : je m’en vais vous 
faire un conte qui vous fera mourir de 
rire, & qui ne tiennent pas leur pa- 
role ; car j’avoue que je vous ai fait 
trop de fête de Celui de mon page. 
Non , lui répondit l’Etoile, je l’ai trouvé 
tel que vous me l’aviez fait èfpérer. Il 
eft bien vrai que la chofe peut avoir 
paru plus plaifante à ceux qui la vi- 
rent , qu’elle rte le fera à ceux à qui 
on en fera le récit, la mauvaife âélion 
du page fervant beaucoup à la rendre 
telle ; outre que le tems , le lieu la 
pente naturelle que nous avons à nous 

laifler aller à rire des autres , peuvent 

- • r' ::: 
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lui avoir donné des avantages qu’elle 
n’a pu avoir depuis. La Caverne ne 
fit pas davantage d’excufes pour Ton 
conte ; & reprenant Ton hiftoire où 
elle l’avoit biffée : Après, continua- 
t-elle , que les Aéteurs &: les Auditeurs . 
eurent ri de toutes les forces de leur 
faculté rifible , le Baron de Sigognac 
voulut que fon page reparût fur le 
Théâtre pour y réparer fa faute , ou 
plutôt pour faire rire encore la com- 
pagnie ; mais le page , le plus grand 
brutal que j’aie jamais vu , n’en voulut 
rien faire , quelque commandement 
que lui fît un des plus rudes maîtres 
du monde. 11 prit la chofe comme il 
étoit capable de la prendre , c’eft-à- 
dire fort mal ; & fon déplaifir qui ne 
devoit être que très-léger , s’il eût été 
raifonnable, nous caufa depuis le plus 
grand malheur qui nous pouvoit arri- 
ver. Notre Comédie eut l’applaudiffe- 
ment de toute Paffemblée. La Farce 
divertit encore plus que la Comédie , 
comme il arrive d’ordinaire par-tout 
ailleurs hors de Paris. Le Baron de 
Sigognac, & les autres Gentilshommes 
fes voifins, y prirent tant de plaifir. 
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qu’ils eurent envie de nous voir jouer 
encore. Chaque Gentilhomme fe cot- 
tifa pour les Comédiens, félon qu’il 
eut l’ame libérale ; le Baron fe cottifa 
le premier , pour montrer l’exemple 
aux autres , & la Comédie fut annon- 
cée pour la première fête. Nous jouâ- 
mes un mois durant devant cette no- 
bleffe Périgourdine , régalés à l’envi 
des hommes & des femmes ; & même 
la Troupe en profita de quelques habits 
demi-ufés. Le Baron nous faifoit man- 
ger à fa table ; fes gens nous fervoient 
avec empreflement, & nous difoient 
fouvent qu’ils nous étoient obligés de 
la bonne humeur de leur maître, qu’ils 
trouvoient tout changé depuis que la 
Comédie l’avoit humanifé. Le page 
feul nous regardoit comme ceux qui 
l’avoient perdu d’honneur , & le vers 
qu’il avoit corrompu , & que tout le 
monde de la maifon , jufqu’au moindre 
marmiton , lui récitoit à toute heure , 
lui étoit , toutes les fois qu’il en étoit 
perfécuté , un cruel coup de poignard, 
dont enfin il réfolut de fe venger fur 
quelqu’un de notre Troupe. Un jour 
que le Baron de Sigognac avoit fait 
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une affemblée de Tes voifins , 8c de 
fes payfans pour délivrer fes bois d’une 
grande quantité de loups qui s’y étoient 
adonnés, 8c dont le pays étoit fort 
incommodé ; mon pere 8c fes cama- 
rades y portèrent chacun une arque- 
bufe , comme firent aufli tous les do- 
meftiques du Baron. Le méchant page 
eh fut aufli ; 8>c croyant avoir trouvé 
l’occafion qu’il cherchoit d’exécuter le 
mauvais deflein qu’il avoit contre nous, 
il ne vit pas plutôt mon pere 8c fes 
camarades féparés des autres, qui re- 
chargeoient leurs arquebufes, 8c s’en- 
trefourniffoient l’un 8c l’autre de la 
poudre 8c du plomb , qu’il leur tira la 
fienne de derrière un arbre , 8c perça 
mon malheureux pere de deux balles. 
Ses compagnons bien empêchés à le 
foutenir , ne fongerent point d’abord 
a courir après cet aflaflin , qui s’en- 
fuit , 8c depuis quitta le pays. A deux 
jours de-là, mon pere mourut de fa 
nleflure. Ma mere en penfa mourir de 
déplaifir , en retomba malade , 8c j’en 
fus affligée autant qu’une fille de mon 
âge le pou voit' être. La maladie de 
ma mere tirant en longueur, les Co- 
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jmédiens & les Comédiennes de notre 
Troupe prirent congé du Baron de 
Sigognac , & allèrent quelque part 
ailleurs chercher à fe remettre dans 
une autre Troupe. Ma mere fut ma- 
lade plus de deux mois , & enfin elle 
fe guérit après avoir reçu du Baron 
de Sigognac , des marques de géné- 
rosité & de bonté , qui 11e s’accordoient 
pas avec la réputation qu’il avoit dans 
le pays, d’être le plus grand tyran 
qui fe foit jamais fait craindre dans 
un pays où la plupart des Gentils- 
hommes fe mêlent de l’être. Ses va- 
lets , qui l’avoient toujours vu fans 
humanité , Sc fans civilité , étoient 
étonnés de le voir vivre avec nous de 
la maniéré la plus obligeante du monde. 
On eût pu croire qu’il étoit amoureux 
de ma mere ; mais il ne parloit prefque 
point à elle, & n’entroit jamais dans 
notre chambre, où il nous faifoit fervir 
à manger depuis la mort de mon pere. 
Il eft bien vrai qu’il envoyoit fouvent 
Iqavoir de les nouvelles. On ne laiiïa 
pas d’en médire dans le pays ; ce que 
nous fqûines depuis. Mais ma mere 
ne pouvant demeurer plus long-tems 
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avec bienféance dans le Château d’un 
homme de cette condition-là , avoit 
déjà fongé à en fortir , & avoit fait 
deffein de fe retirer à Marfeille chez 
fon pere. Elle le fit donc fqavoir au 
Baron de Sigognac , le remercia de 
tous les bienfaits que nous en avions 
reçus , & le pria d’ajouter à toutes les 
obligations qu’elle lui avoit déjà , celle 
de lui faire avoir des montures pour 
elle & pour moi, jufqu’à je ne fçai 
quelle Ville , & une charrette pour 
porter notre petit bagage , qu’elle vou- 
loit tâcher de vendre au premier Mar- 
chand qu’elle trouveront , fi peu qu’on 
lui en voulût donner. Le Baron parut 
fort furpris du deffein de ma mere ; & 
elle ne fut pas peu furprife de n’avoir 
pu tirer de lui ni un confentement ni 
un refus. Le jour d’après , le Curé 
d’une des ParoifTes dont il étoit Sei- 
gneur , nous vint voir dans notre 
chambre. Il étoit accompagné de fa 
niece , une bonne & agréable fille , 
avec qui j’avois fait une grande con- 
noiffance. Nous laifïâmes fon oncle 
& ma mere enfemble , & allâmes nous 
promener dans le jardin du Château. 
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Le Curé fut long-tems en converfa- 
tion avec ma mere, &c ne la quitta 
qu’à l’heure du fouper. Je la trouvai 
fort rêveufe , je lui demandai deux ou 
trois fois ce qu’elle a voit, fans qu’elle 
me répondît. Je la vis pleurer, & je 
me mis à pleurer aulfi : enfin , après 
m’avoir fait fermer la porte de la 
chambre, elle me dit , pleurant encore 
plus fort qu’elle n’avoit fait , que ce 
Curé lui avoit appris que le Baron de 
Sigognac étoit éperdument amoureux 
d’ elle ; &: lui avoit de plus alluré qu’il 
l’eftimoit li fort , qu’il n’avoit jamais 
ofé lui dire , ou lui faire dire qu’il l’ai- 
mât , qu’en même tems il ne lui offrît 
de l’époufer : en achevant de parler , 
fes foupirs & lès fanglots la penferent 
fuffoquer. Je lui demandai encore une 
fois ce qu’elle avoit : quoi ma fille , 
me dit-elle, ne vous en ai-je pas alfez 
dit pour vous faire voir que je fuis la 
plus malheureufe perfonne du monde? 
Je lui dis que ce n’étoit pas un fi grand 
malheur à une Comédienne , que de 
devenir femme de condition. Ah ! 
pauvre petite , me dit - elle , que tu 
parles bien comme une jeune fille fans 
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expérience. S’il trompe ce bon Curé * 
pour me tromper, ajouta *• t - elle ; s’il 
n’a pas deffein de m’époufer , comme 
il me le veut faire accroire ; quelles 
violences , ne dois - je pas craindre 
d’un homme tout -à- fait efclave de 
fes pallions ? 6c s’il veut véritable- 
ment m’époufer , 6c que j’y confente, 
quelle mifere dans le monde appro- 
chera de la mienne , quand fa fantaifie 
fera paflTée ? 6c combien pourra-t-il 
me haïr , s’il fe repent un jour de 
m’avoir aimée ? Non , non , ma fille , 
la bonne fortune ne me vient pas 
chercher comme tu penfes ; mais un 
effroyable malheur , après m’avoir 
ôîé un mari qui m’aimoit , 6c que j’ai- 
mois , m’en veut donner un par force, 
qui peut-être me haïra, 6c m’obli- 
gera à le haïr. Son afflidion , que je 
trou vois fans raifon , augmenta fi fort 
fa violence, qu’elle penfa étouffer , 
pen.lant que je lui aidai à fe désha- 
biller. Je la confolois du mieux que 
je pouvois, 6c je me fervois, contre 
fon déplaifir, de toutes les raifons dont 
une fille de mon âge étoit capable , 
n’oubliant pas à lui dire que la maniéré 


Digitized by Google 



Comique. 37 

obligeante & refpe&ueufe dont le 
moins careffant de tous les hommes 
avoit toujours vécu avec nous , me 
fembloit de bon préfage , &: fur - tout 
le peu de hardiefle qu’il avoit eu à 
déclarer fa pafîion à une femme d’une 
profeffion qui n’infpire pas toujours 
Je refpeél. Ma mere me laiflant dire 
tout ce que je voulus , fe mit au lit 
fort affligée , ôc s’y affligea toute la 
nuit , au lieu de dormir. Je voulus 
réfifter au fommeil , mais il fallut fe 
rendre , St je dormis autant qu’elle 
dormit peu : elle fe leva de bonne 
heure; & quand je m’éveillai, je la 
trouvai habillée & affez tranquille, 
J’étois bien en peine de fqavoir quelle 
réfolution elle avoit prife ; car pour 
vous dire la vérité , je flattois mon 
imagination de la future grandeur où 
j’efpérois de voir arriver ma mere , fi 
le Baron de Sigognac parloit félon fes 
véritables fentimens , & fi ma mere 
pouvoir réduire les liens à lui accor- 
der ce qu’il vouloit obtenir d’elle. La 
penfée d’ouir appellçr ma mere Ma- 
dame la Baronne , occupoit agréable- 
ment mon efprit 9 & l’ambition s’em- 
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paroit peu à peu de ma jeune tête. 
La Caverne contoit ainfi Ton hiftoire, 
& l’Etoile l’écoutoit attentivement , 
quand elles ouirent marcher dans leur 
chambre ; ce qui leur fembla d’autant 
plus étrange , qu’elles fe fouvenoient 
fort bien d’avoir fermé leur porte aux 
verrouils : cependant elles entendoient 
toujours marcher : elles demandèrent 
qui étoit-là : on ne leur répondit rien, 
& un moment après la Caverne vit 
au pied du lit, qui n’étoit point fer- 
mé , la figure d’une perfonne qu’elle 
ouit foupirer , & qui s’appuyant fur le 
pied du lit , lui prefTa les pieds. Elle fe 
leva à demi pour voir de plus près ce 
qui commençoit à lui faire peur ; ôt 
réfolue à lui parler , elle avança la tête 
dans la chambre , & ne vit plus rien. 
La moindre compagnie donne quel- 
quefois de l’affurance : mais quelque- 
fois aufîi la peur ne diminue pas pour 
être partagée. La Caverne s’effraya de 
n’avoir rien vu, fk l’Etoile s’effraya 
de ce que la Caverne s’effrayoit : elles 
s’enfoncèrent dans leur lit, fe cou- 
vrirent la tête de leur couverture , & 
fe ferrerent l’une contre l’autre , ayant 


Digitized by Google 



Comique. 39 

grand peur, & n’ofant prefque parler. 
Enfin , la Caverne dit à l’Etoile que 
fa pauvre fille étoit morte , & que 
c’étoit fon aine qui étoit venue fou- 
pirer auprès d’elle. L’Etoile alloit peut- 
être lui répondre quand elles enten- 
dirent encore marcher dans la cham- 
bre. L’Etoile s’enfonça encore plus 
avant dans le lit qu’elle n’avoit fait ; 
& la Caverne devenue plus hardie par 
la penfée qu’elle avoit que c’étoit 
l’ame de fa fille, fe leva encore fur 
fon lit , comme elle avoit fait ; &: 
voyant encore paroître la même fi- 
gure qui foupiroit encore, 5c s’appuyoit 
fur les pieds , elle avança la main , ôc 
en toucha une fort velue , qui lui fit 
faire un cri effroyable , Sc la fit tom- 
ber fur le lit à la renverfe. Dans le 
même tems , elles ouirent aboyer dans 
leur chambre, comme quand un chien 
a peur la nuit de ce qu’il rencontre. La 
Caverne fut encore allez hardie pour 
regarder ce que c’étoit , & alors elle 
vit un grand levrier qui aboyoit contre 
elle. Elle le menaça d’une voix forte, 
Sc il s’enfuit en aboyant vers un coin 
de la chambre , où il difparut. La 
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courageufe Comédienne fortit hors du 
lit ; St à la clarté de la lune , qui per- 
çoit les fenêtres , elle découvrit au coin 
de la chambre, où le phantôme levrier 
avoit difparu , une petite porte d’un 
petit efcalier dérobé. Il lui fut aifé de 
juger que c’étoit un levrier de la inai- 
fon qui étoit entré par-là dans la cham- 
bre. Il avoit eu envie de fe coucher 
fur leur lit , St ne l’ofant faire fans le 
confentement de ceux qui y étoient 
couchés, avoit foupiré en chien, St 
s’étoit appuyé les jambes de devant 
fur le lit, qui étoit haut , fur les ben- 
nes , comme font tous les lits à Pan- 
tique , St s’étoit cachée de flous quand 
la Caverne avança la tête dans la 
chambre la première fois. Elle n’ôta 
pas d’abord à l’Etoile la croyance 
qu’elle avoit que c’étoit un efprit , St 
fut long-tems à lui faire comprendre 
que c’étoit un levrier. Toute affligée 
qu’elle étoit, elle railla fa compagne 
de fa poltronnerie , St remit la fin de 
fon hiftoire à quelqu’autre tems , que 
le fommeil ne leur feroit pas fi né- 
ceffaire qu’il leur étoit alors. La pointe 
du jour commençoit à paroître ; elles 

s’endormirent. 
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s’endormirent , 8c fe levèrent fur les 
dix heures , qu’on les vint avertir que 
le carrofle, qui les devoit mener au 
Mans , étoit prêt de partir quand elles 
voudroient. 


CHAPITRE IV. 

Le Dcjlin trouve Léandre. 

L E Deftin cependant alloit de Vil- 
lage en Village , s’informant de 
ce qu il cherchoit , St n’en apprenant 
aucunes nouvelles. Il battit un grand 
pays , St ne s’arrêta point que fur les 
deux ou trois heures , que fa faim Sc- 
ia lafïïtude de fon cheval le firent re- 
tourner dans un gros Bourg qu’il ve- 
nok de quitter. Il y trouva une affez 
bonne hôtellerie , parce qu’elle étoit 
fiir le grand chemin ; Sc n’oublia pas 
de s’informer fi on n’avoit point ouï 
parler d’une troupe de gens de cheval, 
qui enlevoient une femme. Il y a un 
Gentilhomme là-haut qui vous en peut ► 
dire des nouvelles , dit le Chirurgien - 
• II. Partie t 13 
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du Village, qui fe trouva là. Je crois, 
ajouta - 1 - il, qu’il a eu quelque démêlé 
avec eux , & en a été maltraité. 
Je lui viens d’appliquer un cataplâme 
anodin & réfolutif, fur une tumeur 
livide qu’il a fur les vertebres du col , 
& je lui ai panfé une grande plaie 
qu’on lui a faite à l’occiput. Je l’ai 
voulu faigner , parce qu’il a le corps 
tout couvert de contufions ; mais il 
n’a pas voulu ; il en a pourtant bien 
befoin. Il faut qu’il ait tait une lourde 
chute, & qu’il ait été excédé de coups. 
Ce Chirurgien de Village prenoit tant 
de plailir à débiter les termes de fon 
art , qu’encore que le Deftin l’eût 
quitté , & qu’il ne fût écouté de per- 
fonne, il continua long-tems le difconrs 
qu’il avoit commencé , jufqu’à tant 
que l’on le vînt quérir pour faigner 
une femme qui fe mouroit d’une apo- 
plexie. Cependant le Deftin monta 
dans la chambre de celui dont le Chi- 
rurgien lui avoit parlé. Il trouva un 
jeune homme bien vêtu , qui avoit la 
tête bandée , & qui s’étoit couché fur 
un lit pour repofer. Le Deftin voulut 
faire des excufes de ce qu’il étoit entré 
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dans fa chambre devant que d’avoir 
fçu s’il l’auroit agréable ; mais il fut 
bien furpris quand , aux premières 
paroles de fon compliment , l’autre 
fe leva de fon lit &: le vint embrafler, 
fe faifant connoître à lui pour fon 
valet Léandre , qui l’avoit quitté depuis 
quatre ou cinq jours fans prendre congé 
de lui , & que la Caverne croyoit être 
le ravifteur de fa fille. Le Deftin ne 
fçavoit de quelle façon il lui devoir 
parler , le voyant bien vêtu & de 
bonne mine. Pendant qu’il le confi- 
déra, Léandre eut le tems de fe raflu- 
rer ; car il avoit paru d’abord fort in- 
terdit : j’ai beaucoup de confufion , 
dit- il au Deftin, de n’avoir pas eu 
pour vous toute la fincérité que je 
devois avoir , vous eftimant comme 
je fais ; mais vous excuferez un jeune 
homme fans expérience , qui devant 
que de vous bien connoître , vous 
croyoit fait comme le font d’ordinaire 
ceux de votre profefîion, & qui n’ofoit 
pas vous confier un fecret d’où dépend 
tout le bonheur de fa vie. Le Deftin 
lui dit qu’il ne pouvoit fçavoir que de 
lui-même , en quoi il lui avoit manqué 
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de fincérité. J’ai bien d’autres chofes 
à vous apprendre, fi peut-être vous 
ne les fqavez déjà , lui répondit Léan- 
dre ; mais auparavant il faut que je 
jfcache ce qui vous amene ici. Le 
Deftin lui conta de quelle façon An- 
gélique a voit été enlevée. Il lui dit 
qu’il couroit après fes raviffeurs , & 
qu’il avoit appris en entrant dans l’hô- 
tellerie , qu’il les avoit trouvés Se lui 
en pourroit apprendre des nouvelles. 
II eft vrai que je les ai trouvés , lui 
répondit Léandre en foupirant, & que 
j’ai fait contr’eux ce qu’un homme feul 
pouvoit faire contre plufieurs ; mais 
mon épée s’étant rompue dans le corps 
du premier que j’ai bleflé , je n’ai pu 
rien faire pour le fervice de Mademoi- 
selle Angélique , ni mourir en la fer- 
vant, comme j’étois réfolu à l’un ou 
à l’autre événement. Ils m’ont mis en 
l’état où vous me voyez. J’ai été étourdi 
du coup d’eftramaçon que j’ai reçu fur 
la tête. Ils m’ont cru mort, & ont palfé 
outre à grand hâte. Voilà tout ce que 
je fqai de Mademoifelle Angélique. 
J’attends ici un valet qui vous en ap- 
çrendra davantage, Il les a fuivis de 
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loin , après m’avoir aidé à reprendre 
mon cheval , qu’ils m’ont peut-être 
lailfé à caule qu’il ne valoit pas grand 
chofe. Le Deftin lui demanda pour- 
quoi il l’avoit quitté fans l’en avertir , 
d’où il venoit, & qui il étoit, ne dou- 
tant plus qu’il ne lui eût caché Ton 
nom & fa condition. Léandre lui avoua 
qu’il en étoit quelque chofe; & s’étant 
recouché à caufe que les coups qu’il 
avoit reçus lui faifoient beaucoup de 
douleur, le Deftin s’alîit fur le pied du 
lit, Léandre lui dit ce que vous allez 
lire dans le Chapitre luivant. 


CHAPITRE V. 

Hijloire de Léandre, 

J E fuis un Gentilhomme d’une Mai- 
fon allez connue dans la Province. 
J’efpere un jour d’avoir pour le moins 
douze mille livres de rente , pourvu 
que mon pere meure ; car encore qu’il 
y ait quatre-vingt ans qu’il fait enrager 
tous ceux qui dépendent de lui ou quji 
ont affaire à lui, il fe porte fi bien. 
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qu’il y a plus à craindre pour moi qu’il 
ne meure jamais , qu’à efpérer que je 
lui fuccecle un jour en trois fort belles 
Terres, qui font tout fon bien. Il me 
veut faire Confeiller au Parlement de 
Bretagne contre mon inclination , 5c 
c’eft pour cela qu’il m’a fait étudier 
de bonne heure. J’étois écolier à la 
Fléché , quand votre Troupe y vint 
repréfenter. Je vis Mademoifelle An- 
gélique , 5c j’en devins tellement amou- 
reux, que je ne pus plus faire autre 
chofe que de l’aimer. Je fis bien da- 
vantage, j’eus FaflTurance de lui dire 
que je l’aimois ; elle ne s’en offenfa 
point : je lui écrivis ; elle requt ma 
Lettre , 5t ne m’en fil pas plus mau- 
vais vifage. Depuis ce tems-Ià une 
maladie qui fit garder la chambre à 
Mademoifelle de la Caverne , pen- 
dant que vous fûtes à la Fléché , faci- 
lita beaucoup les converfations que fa 
fille 5c moi eûmes enfemble. Elle les 
auroit fans doute empêchées , trop ie- 
vere comme elle eft, pour être d’une 
profeiïion qui femble difpenfer du fcru- 
pule 5c de la fé vérité ceux qui la fui- 
vent. Depuis que je devins amoureux 
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de fa fille , je n’allai plus au College , 
& ne manquai pas un jour d’aller à la 
Comédie. Les Peres Jéluites me vou- 
lurent remettre dans mon devoir; mais 
je ne voulus plus obéir à de fi malpjai- 
fans maîtres , après avoir choifi la plus 
charmante maîtreffe du monde. Votre 
valet fut tué à la porte de la Comédie 
par des écoliers Bretons , qui firent cette 
année-là beaucoup de défordre à la Flé- 
ché, parce qu’ils y étoient en grand 
nombre , que le vin y fut à bon mar- 
ché. Cela fut caufe en partie que vous 
quittâtes la Fléché pour aller à Angers. 
Je ne dis point adieu à Madeinoifelle 
Angélique , fa mere ne la perdant point 
de vue. Tout ce que je pus faire, ce 
fut de paroïtre devant elle , en la voyant 
partir , le défefpoir peint fur le vifage 
& les yeux mouillés de larmes. Un 
regard triffe qu’elle me jetta me penfa 
faire mourir. Je m’enfermai dans ma 
chambre ; je pleurai le refte du jour 
& toute la nuit; & dès le matin chan- 
geant mon habit en celui de mon va- 
let , qui étoit de ma taille , je le biffai 
à la Fléché pour vendre mon équi-* 
page d’écolier, & lui biffai une lettre 
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pour un Fermier de mon pere , qui 
me donne de l’argent quand je lui en 
demande , avec ordre de me venir 
trouver à Angers. J’en pris le chemin 
après vous & vous attrapai à Duretril, 
où plufieurs perfonnes de condition 
qui y couroient le cerf, vous arrêtè- 
rent fept ou huit jours. Je vous offris 
mon fervice , 6>c vous me prîtes pour 
votre valet , foit que vous fuffiez in- 
commodé de n’en avoir point, ou 
que ma mine & mon vifage, qui peut- 
être ne vous déplurent pas, vous obli- 
geaffent à me prendre. Mes cheveux 
que j’avois fait couper fort courts, 
me rendirent méconnoiffable à ceux 
qui m’avoient vu fouvent auprès de 
Mademoifelle Angélique; outre que le 
méchant habit de mon valet , que 
j’avois pris pour me déguifer,me ren- 
doit bien différent de ce que je pa- 
roiffbis avec le mien , qui étoit plus 
beau que ne i’eft d’ordinaire celui d’un 
écolier. Je fus d’abord reconnu de 
Mademoifelîe Angélique, qui m’avoua 
depuis qu’elle n’a voit point douté que la 
pallion que j’avois pour elle ne fût très- 
violente , puifque je quittois tout pour 
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la fuivre. Elle fut aflez généreufe pour 
m’en vouloir diflïiader , & pour me 
faire retrouver ma raifon qu’elle voyoit 
bien que j’avois perdue. Elle me fit 
long-tems éprouver des rigueurs, qui 
euflent refroidi un moins amoureux; 
que moi. Mais enfin , à force de l’ai- 
mer , je l’engageai à m’aimer autant que 
je l’aimois. Comme vous avez l’ame 
d’une perfonne de condition qui l’au- 
roit fort belle , vous reconnûtes bien- 
tôt que je n’avois pas celle d’un valet. 
Je gagnai vos bonnes grâces ; je me 
mis bien dans l’efprit de tous les Mef- 
fieurs de votre Troupe, &c même je 
ne fus pas haï de la Rancune, qui 
pafTe parmi vous pour n’aimer per- 
fonne & pour haïr tout le monde. Je 
ne perdrai point le teins à vous redire 
tout ce que deux jeunes perfonnes qui 
s’entr’aiment fe font pu dire toutes les 
fois qu’elles fe font trouvées enfem- 
Ele : vous le fçavez aflez par vdiis- 
même. Je vous dirai feulement que 
Madeinoifelle de la Caverne fe dou- 
tant de notre intelligence , ou plutôt 
n’en doutant- plus , défendit à fa fille , 
de me parler; que fa fille ne lui obéi^ 
//* Partie . E 
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pas , & que l’ayant furprife qui m’écri- 
voit, elle la traita fi cruellement, &en 
public & en particulier , que je n’eus 
pas depuis grande peine à la faire ré- 
foudre de fe laiflfer enlever. Je ne crains 
point de vous l’avouer, vous.connoif 
fant généreux autant qu’on le peut 
être , & amoureux pour le moins au- 
tant que moi. Le Deftin rougit à ces 
dernieres paroles de Léandre, qui con- 
tinua fon difcours & dit aü Deftin qu’il 
n’avoit quitté la Compagnie que pour 
s’aller mettre en état d’exécuter fon 
deftein ; qu’un Fermier de fon pere lui 
avoit promis de lui donner de l’argent, 
&: qu’il efpéroit encore d’en recevoir 
à Saint-Malo du fils d’un Marchand de 
qui l’amitié lui étoit afTurée , & qui 
étoit depuis peu maître de fon bien 
par la mort de fes parens. Il ajouta 
que par le moyen de fon ami il efpé- 
roit de paffer facilement en Angle- 
tenie ; & là , de faire fa paix avec fon 
pere, fans expofer à fa colere Made- 
moifelle Angélique , contre laquelle 
vraifemblablement aufli-bien que con- 
tre la mere il auroit exercé toutes fortes 
^Ta&es d’hoftilité, avec tout l’avantage 
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qu’un homme riche & de condition 
peut avoir fur deux pauvres Comé- 
diennes. Le Deffin fit avouer à Léandre 
qu a caufe de fa jeuneffe & de fa con- 
dition, fon père n’auroit pas manqué 
d accufer de rapt Mademoifelle de la 
Caverne. Il ne tâcha point de lui faire 
oublier fon amour, fçachant bien que 
les perfonnes qui aiment ne font pas 
capables de croire d’autres confeils que 

nLin/ 6 & font Plus à 

plaindre qu a blâmer ; mais U défap- 

prouva fort le deffein qu’il avoit eu de 
fe fauver en Angleterre , & lui repré- 
senta ce qu on pourroit s’imaginer de 
deux jeunes perfonnes enfemble qui 
ferment dans un pays étranger- les 
fatigues & les hafards d’un voyagé par 

êenVs’fl de - ^°uvef dfl’ar! 

6c enfin, les ennemife" n,a , n 9 u . er î 

Y h " î UX ’, & Ia b«uté U de M°âl"î 
f Angélique , & la jeuneffe de 

un & de 1 autre. Léandre ne défendit 
point une mauyaife caufe; U demanda 

s’étre fiT f ° ,S pardo " au Deftin de 
setre fi long-tems cache de lui , & le 

Veûm lui promit qu r il f e ferviroit de 
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tout le pouvoir qu’il croyoit avoir fur 
l’efprit de Mademoifelle de la Caverne 
pour la lui rendre favorable. Il lui dit 
encore que s’il étoit tout-à-fait réfolu 
à n’avoir jamais d’autre femme que 
Mademoifeile Angélique, il ne devoit 
point quitter la Troupe. Il lui préfenta 
que cependant fon pere pouvoit mou- 
rir, bu fa paffion fe rallentir, ou peut- 
être lé palfer.Léandre s’écria là-deffus, 
que cela ft’arriveroit jamais. Hé bien 
donc , dit le Peftin, de peur que cela 
n’arrive à votre MaîtreiTe , ne la per- 
dez point de vue. Faites la Comédie 
avec nous : vous n’êtes pas feui qui la 
ferez & qui pourriez faire quelque 
chofe de meilleur. Ecrivez^ votre pere; 
faités 7 lui 'croire que vous êtes à la 
guerre tâchez d’en tirer de l’ar- 
gent. '(Dépendant je vivrai avec Vous 
comnte ( ,; &yec un frere, & tâcherai 
par-là de vous faire oublier les mau- 
vais traîteinens quq vous pouvez avoir 
'reçus dé fn 04 ^ tandis que je n’ai pas 
çbnnd' èe qtie yods'étiez. Léandré fè 
fût jeu'é a ‘lës 1 biécfcf, fî 4 a douleur que 
Tes cb.ups qu , il .?v > oît reçus luifaifpiprit 
fentir par-tofrt fon corps', lui eûtpermis 
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de le faire. Il le remercia au moins en 
des termes fi obligeans, lui fit de 
proteftations d’amitié fi tendres , qu’il 
en fut aimé dès ce tems-là autant qu’un 
honnête homme le peut être d’un au- 
tre. Ils parlèrent en fuite de chercher 
Mademoifelle Angélique ; mais une 
grande rumeur qu’ils entendirent inter- 
rompit leur converfation , & fit defcen- 
dre le Deftin dans la cuifine de l’hô- 
tellerie , où il fe paffoit ce que vous 
allez voir dans le fuivant Chapitre. 


Combat à coups de poing. Mort de 
VHôte , & autres chofes mémorables . 

D eux hommes, l’un vêtu de noir 
comme un Magifter de village , 
S* l’autre de gris , qui a voit bien la 
mine d’un fergent, fe tenoient aux 
cheveux & à la barbe , & s’entre- 
donnoient de tems en tems des coups 
de poing d’une très -cruelle maniéré. 
L’un & l’autre étoient ce que leurs 
habits & leurs mines vouloient qu’ils 
•fufTent, Le vêtu de noir , Magifter de 


or* 
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village , étoit frere du Curé , & le 
vêtu de gris , fergent du même vil- 
lage , étoit frere de l’hôte. Cet hôte 
étoit alors dans une chambre à côté 
delà cuifine, prêt à rendre Famé, 
d’une fievre chaude qui lui avoit fi 
fort troublé l’efprit , qu’il s’étoit cafifé 
la tête contre une muraille ; St fa 
bleflùre jointe à fa fievre l’avoit mis * 
fi bas , qu’alors que fa frénéfie le 
quitta il fe vit contraint de quitter la 
vie, qu’il regrettoit peut-être moins 
que fon argent mal acquis. Il avoit 
porté les armes long-tems , & étoit 
enfin revenu dans fon village chargé 
d’ans & de fi peu de probité , qu’on 
pouvoit dire qu’il en avoit encore 
moins que d’argent , quoiqu’il fût ex- 
trêmement pauvre. Mais comme les 
femmes fe prennent fouvent par où 
elles devroient moins fe laififer pren- 
dre , fes cheveux de drille plus longs 
que ceux des autres payfans du vil- 
lage , fes fermens à la foldate , une 
plume hériflfée qu’il mettoit les fêtes 
quand il ne pleuvoit point , & une 
épée rouillée qui lui battoit de vieilles 
bottes , encore qu’il n’eüt point de 
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cheval ; tout cela donna dans la vue . 
d’une vieille veuve qui tenoit hôtel- 
lerie. Elle avoit été recherchée par 
les plus riches Fermiers du Pays , 
non tant pour fa beauté , que pour 
le bien qu’elle avoit amafifé avec fon 
défunt mari , à vendre bien cher 
à faire mauvaife mefure de vin & 
d’avoine. Elle avoit conftamment ré- 
hfté à tous fes prétendans ; mais enfin 
un vieil foldat avoit triomphé d’une 
vieille hôteflfe. Le vifage de cette 
Nymphe taverniere étoit le plus petit , 
& fon ventre étoit le plus grand du 
Maine, quoique cette Province abonde 
en perfonnes ventrues. Je îaiflTe aux 
Naturalises le foin d’en chercher la 
raifon , auffi- bien que de la graifife 
des chapons du pays. Pour revenir à 
cette grolfe petite femme * qu’il me 
femb'e que je vois toutes les fois que 
’fy fonge , elle fe maria avec fon foldat 
fans en parler à fes parens ; & après 
avoir achevé de vieillir avec lui , & 
bien fouffert auffi , elle eut le plaifir 
de le voir mourir la tête caflfée , ce 
qu’elle attribuoit à un jufle jugement 
de Dieu , parce qu’il avoit fouverrt 
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joué à cafter r la fienne. Quand Ië 
Deftin entra dans la cuifine de l’hô- 
tellerie , cette hôtefTe & fa fervante 
aidoient au vieil Curé du bourg à 
féparer les combattans qui s’étoient 
cramponés comme deux vaifleaux ; 
mais les menaces du Deftin & l’au- 
torité avec laquelle il parla , achever 
Tent ce que les exhortations du bon 
~ Pafteur n’avoient pu faire , Sc les deux 
mortels ennemis fe féparerent crachans 
la moitié de leurs dents fanglantes , 
faignans du nez , 6t le menton &c la 
tête pelés. Le Curé étoit honnête 
domine Ôt fqavoit bien fon monde. 
Il remercia le Deftin fort civilement} 
& le Deftin pour lui faire plaifir fit 
cmbrafler en bonne amitié ceux qui 
un moment auparavant ne s’embraf- 
foient que pour s’étrangler. Pendant 
l’accommodement l’hôte acheva fon 
obfcure deftinée , fans en avertir fes 
amis ; tellement qu’on trpuva qu’il 
n’y avoit plus qu’à l’enfevelir, quand 
on entra dans fa chambre après que 
la paix fut conclue. Le Curé fit des 
prières fur le mort , &c les fit bonnes , 
car il les fit courtes. Son Vicaire le 


Digitized by Google 


Comique. $7 

vint relayer , & cependant la veuve 
s’avifa de hurler , & le fit avec beau- 
coup d’oftentation & de vanité. Le 
frere du mort fit femblant d’être trifte, 
ou le fut véritablement; & les valets 
& fervantes s’en acquittèrent prefque 
aufti-bien que lui. Le Curé fuivit le 
Deftin dans fa chambre , lui faifant 
des offres de fervice ; il en fit autant 
à Léandre , & ils le retinrent à man- 
ger avec eux. Le Deftin qui n’avoit 
pas mangé de tout le jour & avoit 
fait beaucoup d’exercice , mangea très- 
avidement. Léandre fe reput d’amou- 
reufès penfées plus que de viandes , 
& le Curé parla plus qu’il ne mangea. 
Il leur fît cent contes plaifans de l’ava- 
rice du défunt , & apprit les plaifans 
différends que cette paflion dominante 
lui avoit fait avoir , tant avec fa femme 
qu’avec fes voifins. Il leur fit le récit 
entr’autres d’un voyage qu’il avoit fait 
à Laval avec fa femme , au retour 
duquel le cheval qui les portoit tous 
deux s’étant déferré de deux pieds, 
& qui pis eft les fers s’étant perdus, 
if laiffa fa femme tenant fon cheval 
par la bride an pied d’un arbre , & 
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retourna jufgu a Laval cherchant exac- 
tement Tes fers par -tout où il crut 
avoir paffé ; mais il perdit fa peine , 
tandis que fa femme penfa perdre pa- 
tience à l’attendre ; car il étoit re- 
tourné fur fes pas de deux grandes 
lieues, ôt elle commençoit d’en être 
en peine , quand elle le vit revenir les 
pieds nuds tenant fes bottes & fes 
chauffes dans fes mains. Elle s’étonna 
fort de cette nouveauté ; mais elle 
n’ofa lui en demander la raifon , tant 
à force d’obéir à la guerre il s’étoit 
■rendu capable de bien commander 
dans fa maifon. Elle n’ofa pas même 
jrépartir quand il la fit déchauffer aufîï , 
-ni lui en demander le fujet ; elle fe 
douta feulement que ce pouvoit être 
par dévotion. Il fit prendre à fa femme 
ion cheval par la bride , marchant 
derrière pour le hâter; & ainfi l’homme 
& la femme fans chauffure , & le che- 
^ -val déferré de deux pieds , après avoir 
bien fouffert, gagnèrent la maifon bien 
avant dans la nuit , les uns Sc les 
autres fort las , & l’hôte tk l’hôteffe 
ayant les pieds fi écorchés , qu’ils 
furent près de quinze jours fans pou- 
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voir prefque marcher. Jamais il ne fe 
fçut fi bon gré rie quelqu’autre chofe 
qu’il eût faite -, & quand il y fongeoit 
il difoit en riant à fa femme , que 
s’ils ne fe fuffent déchaufles en re- 
venant de Laval, ils en euffent eu 
pour deux paires de fouliers , outre 
deux fers d’un cheval. Le Deftin Sc 
Léandre ne s’émurent pas beaucoup 
du conte que le Curé leur donnoit 
pour bon , foit qu’ils ne le trouvaient 
pas fi plaifant qu’il leur avoit dit, ou 
qu’ils ne fuffent pas alors en humeur 
de rire. Le Curé , qui étoit grand par- 
leur , n’en voulut pas demeurer- là 9 
& s’adreflant au Deftin , lui dit , que 
ce qu’il venoit d’entendre ne valoit 
pas ce qu’il avoit encore à lui dire' 
de la belle maniéré dont le défunt 
s’étoit préparé à la mort. Il y a quatre 
ou cinq jours, ajouta-t-il, qu’il fqait 
bien qu’il n’en peut échapper ; il ne 
s’eft jamais plus tourmenté de fort 
ménage ; il a eu regret à tous les 
œufs frais qu’il a mangés pendant fa 
maladie. 11 a voulu fçavoir à quoi 
monteroit fon enterrement, & mime 
l’a voulu marchander avec moi le jouç 
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que je l’ai confeffé. Enfin , pour ache- 
ver comme il avoit commencé, deux 
heures devant que de mourir il or- 
donna devant moi à fa femme de 
l’enfevelir dans un certain vieil drap 
de fa connoilfance qui avoit plus de 
cent trous. Sa femme lui repréfenta 
qu’il y feroit fort mal enfeveli; il s’opi- 
niâtra à n’en vouloir point d’autre. Sa 
femme ne pouvoity confentir ; & parce 
qu’elle le voyoit en état de ne la pou- 
voir battre , elle foutint fon opinion 
plus vigoureufement qu’elle n’avoit ja- 
mais fait avec lui , fans pourtant fortir 
du refpeét qu’une honnête femme doit 
à un mari fâcheux ou non. Elle lui de- 
manda enfin comment il pourroit pa- 
roître dans la Vallée de Jofaphat, un 
méchant drap tout troué furies épaules, 
„ & en quel équipage il penfoit reffufci- 

ter ? Le malade s’en mit en colere ; 8>C 
jurant comme il avoit accoutumé en 
üa fanté : hé morbleu, vilaine! s’écria- 
t-il, je ne veux point relîufciter. J’eus 
autant de peine à m’empêcher de rire , 
qu’à lui faire comprendre qu’il avoit 
offenfé Dieu, fe mettant en colere, & 
plus encore par ce qu’il avoit dit à fa 
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femme, qui étoit en quelque façon une 
impiété. Il en fit un aéfe de contrition 
tel quel , & encore lui fallut-il donner 
parole qu’il ne feroit point enfeveli 
dans un autre drap que celui qu’il avoit 
choifi. Mon frere qui s’étoit éclaté de 
rire quand il avoit renoncé fi haute- 
ment & fi clairement à fa réfurreéfion, 
ne pouvoit s’empêcher d’en rire encore 
toutes les fois qu’il y fongeoit. Le frere * 
du défunt s’en étoit formalifé , Sc de 
paroles en paroles mon frere & lui, 
tous deux aufli brutaux l’un que l’autre, 
s’étoient entre -harpés 9 après s’être 
donnés mille coups de poing, & fe 
battroient peut-être encore fi on ne 
Jes ayo jt féparés. Le Curé acheva ainii 
fa relation , adrefifant fa parole au Défi* 
tip , parce que Léandre ne lui donnoit 
pas grande attention. Il prit congé des 
Comédiens , après leur avoir encore 
offert fon fërvice ; & le Deftin tâcha 
de cppfbler l’affligé. Léandre , lui don- 
nant les meilleure^ efpérancès dont il 
ife pqt avifer. Tout brifé qu’il étoit ? le 
pauvre garçon , il regardoit de tems en 
fSIïjs par là fenêtre pour voir fi fou 
valet né venoit point , comme s’il eût 
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dû venir plutôt; mais quand on attend 
quelqu’un avec impatience, les plus 
fages font aflezfots pour regarder fou- 
vent du côté qidil doit venir, & je 
finirai par-là mon fixieine Chapitre. 

* 

EJ ■ ■ ' — 

CHAPITRE VII. 

Terreur panique de Ragotin fuivie de 
dif grâces. Aventures du Corps mort . 
Orage de coups de poing , & autres 
accidens Jurprenans dignes d'avoir 
place en cette véritable Hijloire. 

L e AN dre regardoit donc par la 
fenêtre de fa chambre , du côté 
qu’il attendoit fon valet , quand tour- 
nant la tête de l’autre côté il vit arri- 
ver le petit Ragotin botté jufqu’à la 
ceinture,^ monté fur un petit mulet, 
& ayant à fes étriers comme deux efta- 
fiers , la Rancune d’un côté & l’Olive 
de l’autre. Ils avoient appris de village 
en village des nouvelles du Deftin , &c 
à force de l’avoir fuivi l’avoient enfin 

* - . S ' 


\ 


Digitized by Google 


C O M I Q U El 6$ 

prouvé. Le Deftin defcendit en -bas 
au-devant d’eux , & les fit monter dans 
la chambre. Ils ne reconnurent point 
d’abord le jeune Léandre , qui avoit 
changé de mine aufli-bien que d’habit. 
Afin qu'on ne le Connût pas pour ce 
qu’il étoit, lé Deftin lui commanda 
cî’aller faire apprêter le fouper , avec 
la même autorité dont il avoit cou- 
tume de lui parler ; & les Comédiens 
qui le reconnurent par-là ne lui eurent 
pas plutôt dit qu’il étoit bien brave , 
que le Deftin répondit pour lui , & leur 
dit, qu’un oncle riche qu’iL avoit au 
bas Maine i’avoit équippé de pied en 
cap , comme ils le voyoient, & même 
lui avoit donné de i’argent pour l’obli- 
ger à quitter la Comédie , ce qu’il n’a- 
voit pas voulu foire , & ainfi l’avoit 
laifte fans lui dire adieu. Le Deftin ôt 
les autres s’entre-demanderent des nout 
velles de leur quête, & ne s’en dirent 
point. Ragotin affura le Deftin qu’il 
avoit laiffé les Comédiennes en bonne 
fonte, quoique fort affligées de l’enle- 
vement de Mademoifelle Angélique* 
La nuit vint , on foupa , & les nou-* 
veaux venus burent autant que les 
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autres burent peu. Ragotin fe mit en 
bonne humeur , défia tout le monde à 
boire comme un fanfaron de taverne 
qu’il étoit , fit le plaifant , 6c chanta des 
chanfons en dépit de tout le monde ; 
mais n’étant pas fécondé , 6c le beau- 
frere de l’hôte ayant repréfenté à la 
compagnie que ce n’étoit pas bien fait 
de faire la débauche auprès d’un mort, 
Ragotin en fit moins de bruit & en but 
plus de vin. On fe coucha , le Deftin 
6c Léandre dans la chambre qu’ils 
avoient déjà occupée ; Ragotin , la 
Rancune , 6c l’Olive dans une petite 
chambre qui étoit auprès de lacuifine, 
6c à côté de celle où étoit le corps du 
défunt qu’on n’avoit pas encore com- 
mencé d’enfevelir. L’hôteffe coucha 
dans une chambre haute , qui étoit 
voifine de celle oùcouchoient le Deftin 
6c Léandre, 6c elle s’y mit pour n’avoir 
pas devant les yeux l’objet funefte 
d’un mari mort , 6c pour recevoir les 
confondons de fes amis , qui la vin- 
rent vifiter en grand nombre ; car elle 
étoit une des plus grottes Dames du 
Bourg , & y avoit toujours été autant 
aimée de tout le monde, que fon mari 

y 
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y avoit toujours été haï. Le filence ré- 
gnoit dans l’hôtellerie ; les chiens y dor- 
moient, puifqu’ils n’aboyoient point ; 
tous les autres animaux y dormoient 
auffi, ou le dévoient faire; & cette 
tranquillité-là duroit encore entre deux 
& trois heures du matin , quand tout- 
à-coup Ragotin fe mit à crier de toute 
fa force que la Rancune étoit mort. 
Tout d’un teins il éveilla l’Olive, alla 
faire lever le Deffin & Léandre , Sc 
les fit defcendre dans là chambre pour 
venir pleurer, ou du moins voir la 
Rancune qui venoit de mourir fubi- 
tement à ion coté , à ce qu’il difoit. 
Le Deffin ôc Léandre le fui virent ; & 
la première chofe qu’ils virent en en- 
trant dans la chambre , ce fut la Ran- 
cune qui fe promenoit dans la chambre 
en homme qui fe porte bien, quoique 
cela foit affez difficile après une mort 
fubite. Ragotin , qui entroit le premier, 
ne l’eut pas plutôt apperqu q^ij, fe re- 
tira en arriéré, comme s’il eut été prêt 
de marcher fur un ferpent ou de mettre 
2e pied dans un trou» Il fit un grand 
cri , devint pâle comme un mort, Sc 
heurta fi rudement le. Deffin Léandre 
II. Partie. F 
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lorfqu’il fe jetta hors de la chambre à 
corps perdu , qu’il s’en fallut bien peu 
qu’il ne les portât par terre. Cependant 
que fa peur le fait fuir jufques dans le 
jardin de l’hôtellerie , où il hafarde de 
fe morfondre, le Deftin & Léandre 
demandent à la Rancune des particula- 
rités de fa mort. La Rancune leur dit 
qu’il n’en fçavoitpas tant que Ragotin, 
éc ajouta qu’il n’étoit pas lage. L’Olive 
cependant rioit comme un fou ; la 
Rancune demeuroit froid fans parler 
félon fa coutume , & l’Olive & lui ne 
fe déclaroient pas davantage. Léandre 
alla après Ragotin , & le trouva caché 
derrière un arbre , tremblant de peut" 
plus que de froid, quoiqu’il fût en 
chemife. Il avoit l’imagination fi pleine 
de la Rancune mort , qu’il prit d’abord 
Léandre pour fon fantôme , & penfa 
s’enfuir quand il s’approcha de lui. Là- 
deflus le Deftin arriva , qui lui parut 
auffi autre fantôme. Ils n’en purent 
tirer la moindre parole quelque chofe 
qu’ils lui puffent dire ; & enfin ils le 
prirent fous les bras pour le remener 
dans fa chambre ; mais dans le tems 
qu’ils alloient fortir du jardin, la Ran- 
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cune s’étant préfenté pour y entrer , 
Ragotin fe défit de ceux qui le te- 
noient &c s’alla jetter , regardant der- 
rière lui d’un œil égaré , dans une 
grofle touffe de rofiers , où il s’embar- 
ralfa depuis les pieds jufqu’à la tête , 
& ne s’en put tirer affez vite pour 
s’empêcher d’être joint par la Ran- 
cune , qui l’appella cent fois fou , & 
lui dit qu’il le falloit enchaîner. Ils le 
tirèrent à trois hors de la touffe de 
rofiers où il s’étoit fourré. La Rancune 
lui donna une claque fur la peau nue , 
pour lui faire voir qu’il n’étoit pas 
mort ; & enfin le petit homme effrayé 
fut remené dans fa chambre & remis 
dans fon lit ; mais à peine y fut - il , 
qu’une clameur de voix féminines 
qu’ils entendirent dans la chambre 
voifine , leur donna à deviner ce que 
ce pouvoit être. Ce n’étoit point les 
plaintes d’une femme affligée , c’é- 
toient des cris effroyables de plufieurs 
femmes enfemble, comme quand elles 
ont peur. Le Deftin y alla & trouva 
quatre ou cinq femmes avec l’hô- 
teffe qui cherchoient fous les lits , 
regardoient dans la cheminée , & 
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paroiflfoient fort effrayées. Il leur de* 
manda ce qu’elles avoient ; & l’hô- 
teflfe , moitié hurlant , moitié parlant , 
lui dit qu’elle ne fçavoit ce qu’étoit 
devenu le corps de l'on pauvre mari. 
En achevant de parler elle fe mit à 
hurler, &£ les autres femmes, comme 
de concert , lui répondirent en chœur ; 
& toutes enfemble firent un bruit fi 
grand & fi lamentable , que tout ce 
qu’il y avoit de gens dans l’hôtellerie 
entra dans la chambre , ce qu’il y 
avoit de voifins de paffans entra, 
dans l’hôtellerie. Dans ce tems-là un; 
maître chat s’étoit faifi d’un pigeoa 
qu’une fervante avoit laiffé demi lardé 
fur la table de la cuifine, St fe fau- 
vanf avec fa proie dans la chambre 
de Ragotin , s’étoit caché fous le lit 
où il avoit couché avec la Rancune. 
La fervante le fui vit un bâton de fagot 
à la main; & regardant fous le lit pour 
voir ce qu’étoit devenu fon pigeon , 
«lie fe mit à crier tant qu’elle put qu’eUç 
avoit trouvé fort maître , & le répéta 
fi fou vent * qué l’hôteflfe & les autres 
femmes vinrent à elle. La fervante 
fauta au çou de fa maître ffe , lui 
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difant qu’elle avoit trouvé fon maî- 
tre, avec un fi grand tranfport de 
joie > que la pauvre veuve eut peur 
que fon mari ne fût refïufcité ; car on 
remarqua qu’elle devint pâle comme 
un criminel qu’on juge. Enfin , la fer- 
vante les fit regarder fous le lit , où 
ris appercurent le corps mort dont ils 
étoient tant en peine. La difficulté ne 
fut pas fi grande à le tirer de là , quoi- 
qu’il fut bien pefant, qu’à fça voir qui 
Yy avoit mis. On le rapporta dans la 
chambre , où l’on commença de l’eji- 
fevelir. Les Comédiens fe retirèrent 
dans celle où §.voit couché le Deffin r 
qui ne pouvoir, rien comprendre dans 
ces bifarres accidens. Four Léandrç , 
il n’avoir daqs la tête que fa chere 
Angélique, ce qui le repdoif auflf 
rfveur que Rago tin é toit fâché de ce 
que la Rapcune n’étoit pas moit | 
dont les railleries I’avoient fi fort mor? 
tifié , qu’il ne parloit plus » contre fe 
coutume de parler inceffamment , Ôç 
de fe mêler en toutes fortes de con- 
verfations à propos ou. non. La Ran- 
cune {’Olive s’étoient fipeu étonné? , 
& de la terreur panique de Rago tin , 
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& de la tranfmigration d’un corps 
mort d’une chambre à l’autre fans 
aucun fecours humain , au moins dont 
on eût connoiffance , que le Deftin 
fe douta qu’ils avoient grande part 
dans le prodige. Cependant l’affaire 
s’éclairciffoit dans la cuifine de l’hô- 
tellerie. Un valet de charrue revenu 
des champs pour dîner , ayant ouï 
conter à une fervante avec grande 
frayeur que le corps de fon maître 
s’étoit levé de lui-même & avoit mar- 
ché, lui dit qu’en paffant par la cui- 
fine à la pointe du jour , il avoit vu 
deux hommes en chemife qui le por- 
toient fur leurs épaules dans la chambre 
où l’on l’avoit trouvé. Le frere du mort 
ouit ce que difoit le valet , & trouva 
l’aftion fort mauvaife. La veuve le 
fçutaufli-tôt& fes amies aufli; les uns 
(x les autres s’en fcandaliferent bien 
fort , & conclurent tous d’une voix 
qu’il falloit que ces hommes-là fuffent 
des forciers , qui vouloient faire quel- 
que méchanceté de ce corps mort. 
Dans le tems que l’on jugeoit fi mal de 
la Rancune , il entra'dans la cuifine pour 
faire porter à déjeûner dans leur cham- 
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bre. Le frere du défunt lui demanda 
pourquoi il avoit porté le corps de fort 
frere dans fa chambre ? La Rancune , * 

bien loin de lui répondre , ne le regarda 
pas feulement. La veuve lui fit la même 
queftion ; il eut la même indifférence 
pour elle , ce que la bonne dame n’eut 
pas pour lui. Elle lui fauta aux yeux 
furieufe comme une lionne à qui on a 
ravi fes petits ( j’ai peur que la compa- 
raifon ne foit ici trop magnifique. ) Son 
beau-frere donna un coup de poing à 
la Rancune , les amis de l’hôteffe ne 
l’épargnerent pas ; les ferv antes s’en 
mêlèrent , les valets auffi ; mais il n’y 
avoit pas place en un homme feul pour 
tant de frappeurs, & ils s’entre-nuifoient 
les uns aux autres. La Rancune feul 
contre plufieurs , & par conféquent 
plufieurs contre lui , ne s’étonna point 
du nombre de fes ennemis , en faifant 
de néceflité vertu, commença à jouer 
des bras de toute la force que Dieu lui 
avoit donné , laiffant le refte au hafard. 
Jamais combat inégal ne fut plus dis- 
puté. Mais auffi la Rancune confervant 
ion jugement dans le péril , fe fervoit 
de fon adreffe auffi-bien que defaforce. 
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jménageoit Tes coups St les faiioit pro- 
fiter le plus qu’il pouvoir. Il donna tel 
foufflet, qui ne donnant pas à plomb 
fur la première joue qu’il rencontroit , 
& ne faifant que gliffer, s’il faut ainfv 
dire, alloit jufqu’à la fécondé, même 
troifieme joue, parce qu’il donnoit la 
plupart de fes coups en faiiant la demi 
pirouette, & tel foufflet tira trois fons 
différens de trois différentes mâchoires. 
Au bruit des combattans 1 Olive des- 
cendit dans la cuifine ; & à peine eut-il 
fe tems de difcerner fon compagnon 
d’entre tous ceux qui febattoient, qu’il 
fe vit battre & même plus que lui, de 
qui la vigoureufe refifîance connnen- 
qoit à fe faire craindre. Deux ou trois 
donc des plus maltraités par la Ran- 
cune , fe jetterent fur l’Olive , peut- 
être pour fe racquitter. Le brnit en 
augmenta , & en meme tems 1 hotelle 
reçut un coup de poing dans fon petit 
œil, qui lui fit voir cent mille ciian- 
delles ( c’eft un nombre certain pour 
un incertain ), (k la mit hors de com- 
bat. Elle hurla plus fort & plus fran- 
chement qu’elle n’avoit fait à la mort 
de fon mari. Ses hurlemens attirèrent 
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les voifins clans la maifon , &£ firent 
defcendre dans la cuifine le Deftin &c 
Léandre. Quoiqu’ils y vinffent avec 
un efprit de pacification , on leur fit 
d’abord la guerre fans la leur déclarer. 
Les coups de poing ne leur manquè- 
rent pas , & ils n’en laifferent point 
manquer ceux qui leur en donnèrent. 
L’hôteffe , fes amis , & fes fervantes , 
crioient aux voleurs , & n’étoient plus 
que les fpeélatrices du combat ; les 
unes les yeux pochés , les autres le 
nez fanglant , les autres les mâchoires 
brifées, & toutes décoiffées. Les voifins 
avoient pris parti pour la voifine contre 
ceux qu’elle appelloit voleurs. Il fau- 
droit une meilleure plume que la mienne 
pour bien repréfenter les beaux coups 
de poing qui s’y donnèrent. Enfin l’ani- 
,mofité & la fureur fe rendant maî- 
treffes des uns & des autres , on coin- 
inençoit à fe faifir des broches & des 
meubles qui peuvent fe jetter à la tête , 
quand le Curé entra dans la cuifine , 
6c tâcha de faire ceffer le combat. En 
vérité , quelque refpeét que l’on eût 
pour lui , il eût bien eu de la peine à 
féparer les combattans , fi leur laffitude 
//, Partie . G 
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ne s’en fut mêlée. Tous aéfes d’hofti- 
lité cefferent donc de part & d’autre , 
îk non pas le bruit ; car chacun vou- 
lant parler le premier , & les femmes 
plus que les hommes avec leurs voix: 
de fauflet , le pauvre bon homme fut 
contraint de fe boucher les oreilles & 
de gagner la porte. Cela fit taire les 
plus tumultueux. Il rentra dans le champ 
de bataille ; le frere de l’hôte ayant 
pris la parole par fon ordre , lui fit 
des plaintes du corps mort tranfporté 
d’une chambre à l’autre. Il eût exa- 
géré la méchante aftion plus qu’il ne 
fit , s’il eût eu moins de fang à cracher 
qu’il n’en avoit , ofitre celui qui fortoit 
de fon nez, qu’il rte pouvoit arrêter. 
La Rancune &. l’Olive avouèrent ce 
qu’on leur imputoit , & protefterent 
qu’ils ne l’av oient pas fait, à mauvaife 
intention , mais feulement pour faire 
peur à un de leurs camarades, comme 
ils avoient fait. Le Curé les en blâma 
fort, & leur fit comprendre la con- 
féquence d’une telle entrëprife , qui 
pafifoit la raillerie; & comme il étoit 
homme d’efprit , & avoit grand crédit 
parmi fes paroifliens , il n’eut pas 
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grand’peine à pacifier le différend; fk 
qui plus y mit , plus y perdit. Mais la 
Difcorde aux crins de couleuvre n’avoit 
pas encore fait dans cette maifon-là 
tout ce qu’elle avoit envie d’y faire. 
On ouit dans la chambre haute des 
hurlemens non guere différens de ceux 
que fait un pourceau qu’on égorge ; 
ôt celui qui les faifoit n etoit autre que 
le petit Ragotin. Le Curé, les Comé- 
diens , St plufieurs autres coururent à 
lui , & le trouvèrent tout le corps , 
à la réferve de la tête , enfoncé dans 
un grand coffre de bois qui fervoit à 
ferrer le linge de l’hôtellerie ; & ce qui 
étoit de plus -fâcheux pour le pauvre 
encoffré , le deffus du coffre fort pe- 
fant & maffif étoit tombé fur fes jam- 
bes , St les preflfoit d’une maniéré fort 
douloureufe à voir. Une puiffante fer- 
vante qui.n’étbit pas loin du coffre 
quand ils - entrèrent , St qui leur pa- 
roiffoit fort émue , fut foupçonnée 
d’avoir fi mal placé Ragotin. Il étoit 
vrai, & elle en : étoit toute fiere ; fi 
bien que Occupant à faire un dés lits 
de la chambre , elle fie daigna pas 
Tegardéf cle ' quelle façonon tiroit 
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Ragoîin du coffre , ni meme répondre 
à ceux qui lui demandèrent d’où ve- 
noit le bruit qu’on avoit entendu. Ce- 
pendant le demi-homme fut tiré de fa 
chauffe-trape , & ne fut pas plutôt fur 
fes pieds qu’il courut à une épée. On 
l’empêcha de la prendre ; mais on ne 
put l’empêcher de joindre la grande 
fervante , qu’il ne put auffi empêcher 
qu’elle ne lui donnât un fi grand coup 
fur la tête , que tout le vaille fiege de 
fon étroite raifon en fut ébranlé. Il 
en fit trois pas en arriéré ; mais c’eût 
été reculer pour mieux fauter, fi l’O- 
hve ne l’eût retenu par fes chauffes 
comme il alloit s’élancer comme un 
ferpent contre fa redoutable ennemie. 
.L’effort qu’il fit , quoique vain , fut 
fort violent ; la ceinture de fes chauffes 
s’en rompit , & le filence auffi de l’af- 
fiflance, qui fe mit à rire. Le Curé 
en oublia fa gravité, le frere de 
l’hôte de faire le trille. Le feul Ragotin 
n’avoit pas envie de rire , fa colere 
s’étoit tournée contref’Qlive , qui s’en 
fentant injurié, je- prit, tout brandi, 
comme l’on dit à Paris , le jetta. fur le 
lit que faifoit la fejvante , 1^, d’une 
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force d’Hercule, il acheva de faire 
tomber fes chauffes, dont la ceinture 
étoit déjà rompue ; & hauffant 6c baif 
lant les mains clru 6c menu fur fes 
cuiffes 6c fur les lieux voifins , en 
moins de rien les rendit rouges comme 
de l’écarlate. Le hafardeux Ragotin fe 
précipita courageufement du lit en- 
bas ; mais un coup fi hardi n’eut pas 
le fuccès qu’il méritoit : fon pied entra 
dans un pot de chambre que l’on avoit 
Iaiffé dans la ruelle du lit pour fon 
' grand malheur , 6c y entra fi- avant , 
que ne l’en pouvant retirer à l’aide 
de fon autre pied , il n’ofa fortir de 
la ruelle du lit où il étoit , de peur de 
divertir davantage la compagnie, 6c 
d’attirer fur foi la raillerie , qu’il en- 
tendoit moins que perfonne du inonde. 
Chacun s’étonnoit fort de le voir fi 
tranquille , après avoir été fi ému. La 
Rancune fe douta que ce n’étoit pas 
fans caufe. Il le fit fortir de la ruelle 
du lit, moitié bon gré, moitié par 
force , 6c lors tout le monde vit où 
étoit l’encloueure , 6c perfonne ne put 
s’empêcher de rire voyant le pied de 
métal que s’étoit fait le petit homme. 
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Nous le bifferons foulant l’étain d’un 
pied fuperbe, pour aller recevoir un 
train qui entra en même tems dans 
l’hôtellerie. 



CHAPITRE VIII. 


Ce qui arriva du pied de Ragotin * 

S I Ragotin eût pu de fon chef , & 
fans laide de fes amis , fe dépoter 
le pied, je veux dire le tirer hors du 
méchant pot de chambre où il étoit fi 
malheureufement entré, fa colere eût 
pour le moins duré le refte du jour ; 
mais il fut contraint de rabattre quel- 
que chofe de fon orgueil naturel & 
de filer doux , priant "humblement le 
Deftin & la Rancune de travailler à la 
'liber! é de fon pied droit ou gauche, 
)e n’ai pas fqu lequel. Il ne s’adreffa 
pas à l’Olive, à caufe de ce qui s’étoit 
paffé entr’eux ; mais l’Olive vint à 
fon fecours fans fe faire prier , & fes 
deux camarades & lui firent ce qu’ils 
purent pour le foulager. Les efforts 
que le petit homme avoit faits pour 
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tirer fon pied hors du pot , l’avoient 
enflé , ceux que faifoient le Deftin &c 
l’Olive l’enfloient encore davantage. 
La Rancune y avoit d’abord mis la 
main, mais fi rtial adroitement, ou 
plutôt fi malicieufement , que Ragoîin 
crut qu’il le vouloit eftropier à perpé- 
tuité. Il l’avoit prié inftamment de ne 
s’en mêler plus ; il pria les autres de la 
même chofe , &c fe coucha fur un lit 
en attendant qu’on lui eût fait venir un 
ferrurier pour lui limer le pot de cham- 
bre fur le pied. Le refte du jour fe paffa 
allez pacifiquement dans l'hôtellerie , . 
& allez triftement entre le Deftin & 
Léandre , l’un fort en peine de fon 
valet qui ne revenoit point lui ap- 
prendre des nouvelles de fa maîtteue 
comme il lui avoit promis ; & l’autre 
ne fe pouvant réjouir éloigné de fa 
chere Mademoifelle de l’Etoile ; outre 
qu’il prenoit part à l’enleveinent de 
Mademoifelle Angélique , & que Léan- 
dre lui faifoit pitié, fur le vifage duquel 
il voyoit toutes les marques d’une ex- 
trême affliélion. La Rancune & l’Olive 
prirent bientôt parti avec quelques ha- 
bitans du bourg qui jouoicnt à la boule ; 
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Ragotin après avoir fait travailler à 
fon pied , dormit le refte du jour , foit 
qu’il en eût envie ou qu’il fût bien aife 
de ne paroître pas en public , après les 
mauvaifes admires qui lui étoient arri- 
vées. Le corps de l’hôte fut porté à fa 
derniere demeure; &l’hôteffe, nonobf- 
tant les belles penfées de la mort que 
lui devoit avoir donné celle de fon 
mari, ne laiffa pas de faire payer en 
arabe deux Anglois qui alloient ae Bre- 
tagne à Paris. Le foleil venoit de fe 
coucher , quand le Deftin & Léandre, 
qui ne pouvoient quitter la fenêtre de 
leur chambre, virent arriver dans l’hô- 
tellerie un carroffe à quatre chevaux , 
fuivi de trois hommes de cheval & de 
quatre ou cinq laquais. Une fervante 
les vint prier de vouloir céder leur 
chambre au train qui venoit d’arriver; 
& ainfi Ragotin fut obligé de fe faire 
voir , quoiqu’il eût envie de garder la 
chambre, & fuivit le Deftin & Léandre 
dans celle où le jour précédent il avoit 
cru avoir vu mort la Rancune. Le 
Deftin fut reconnu dans la cuifine de 
l’hôtellerie par un des Mefiieurs du 
carroffe, ce même Confeiller du Par* 
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lement de Rennes, avec qui il avoit 
fait connoiffance pendant les noces qui 
furent fi malheureufes à la pauvre la 
Caverne. Ce Sénateur Breton de- 
manda au Deffin des nouvelles d’An- 
gélique , 6 C lui témoigna d’avoir du 
déplaifîr de ce qu’elle n’étoit point re- 
trouvée. 11 fe nommoit la Garouffiere, 
ce qui me fait croire qu’il étoit plutôt 
Angevin que Breton ; car on ne voit 
pas plus de noms bas -Bretons com- 
mencer par Ker , que l’on en voit 
d’Angevins terminer en iere , de Nor- 
mands en ville , de Picards coure n , &C 
des peuples voifins de la Garonne en 
ac. Pour revenir à Monfieur de la Ga- 
rouffiere , il avoit de l’efprit , comme 
je vous ai déjà dit, & ne fe croyoit 
point homme de Province, en nulle 
maniéré, venant d’ordinaire hors defon 
femeftre manger quelque argent dans 
les auberges de Paris , & prenant le 
deuil quand la Cour le prenoit. Ce qui 
bien vérifié & enregiftré , devroit être 
une Lettre, non pas de nobleffe tout- 
à-fait, mais de bonne bourgeoifie » 
h j’ofe ainfi parler. De plus , il étoit 
bel efprit , par la raifon que tout le 
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monde prefque fe pique d’être fenfible 
aux divertiffemens de l’efprit, tant ceux 
qui les connoifient, que les ignorans 
préfomptueux ou brutaux, qui jugent 
témérairement des vers & de la profe, 
encore qu’ils croient qu’il y a eu du 
deshonneur à bien écrire, & qu’ils re- 
procheroient , en cas de befoin , à un 
homme qu’il fait des livres , comme 
ils lui reprocheroient qu’il fait de la 
fauffe monnoie. Les Comédiens s’en 
trouvent bien. Ils en font careflés da- 
vantage dans les Villes où ils repré- 
fentent; car étant les perroquets ou 
fanfonnets des Poètes , & même quel- 
ques-uns d’entr’eux qui font nés avec 
de l’efprit, i'e mêlant quelquefois de 
faire des Comédies, ou de ieur propre 
fonds , ou de parties empruntées , il y 
a quelque forte d’ambition à les con- 
noïtre ou à les hanter. De nos jours 
on a rendu en quelque façon juftice à 
leur profeflion , & on les eftime plus 
que l’on ne faifoit autrefois. Auffi eft- 
il vrai qu’en la Comédie le peuple 
trouve un divertiffement des plus in- 
nocens , &: qui peut à la fois inftruire 
& plaire. Elle eft aujourd’hui purgée > 
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au moins à Paris , de tout ce qu’elle 
avoit de licentieux. Il feroit à fouhaiter 
qu’elle le fut aufti des filoux , des pages 
6c des laquais , 8c autres ordures du 
genre humain , que la facilité de pren- 
dre des manteaux y attire encore plus 
que ne faifoient autrefois les mauvaifes 
plaifanteries des Farceurs ; mais au- 
jourd’hui la farce eft comme abolie ; 
8c j’ofe dire qu’il y a des compagnies 
particuliere^où l’on rit de bon cœur 
des équivoques baffes 8c fales qu’on 
y débite , defquelîes on fe fcandalife- 
roit dans les premières loges de l’hôteî 
de Bourgogne. Finiffons la difgrefîion. 
Monfieur de la Garouffiere fut ravi de 
trouver le Deftin dans l’hôtellerie , 5c 
lui fit promettre de fouper avec la 
compagnie du carroffe, qui étoit corn» 
pofée du nouveau marié du Mans , 5c 
de la nouvelle mariée qu’il menoit en 
fon pays de Laval, de Madame fa 
mere , j’entends du marié , d’un Gen- 
tilhomme de la Province, d’un Avo- 
cat du Confeil , 5c de Monfieur de la 
Garouffiere , tous pareosdes uns des 
autres , 5c que le Deftin avoit vus à 
la noce où Mademoifelle Angélique 


$4 Le Roman 

avoit été enlevée. Ajoutez à tous ceux 
que je viens de nommer , une fer- 
vante ou femme-de-chambre , &vous 
trouverez que le carrotte qui les por- 
tait étoit bien plein ; outre que Ma- 
dame Bouvillon ( c’eft ainfi que s’ap- 
pelloit la mere du marié ) étoit une des 
plus grottes femmes de France, quoi- 
que des plus courtes; & l’on m’a atturé 
qu’elle portait d’crdinairg fur elle , 
bon an , mal an , trente quintaux de 
chair , fans les autres matières pefantes 
ou folides qui entrent dans la compo- 
iition d’un corps humain. Après ce que 
je viens de vous dire , vous n’aurez 
pas peine à croire qu’elle était très- 
fucculente , comme font foutes les 
femmes ragortes. On fervit à fouper. 
Le Deftin y parut avec fa bonne mine , 
qui ne le quittait point , & qui n’étoit 
point altérée alors par du linge fale , 
Léandre lui en ayant prêté de blanc. 
Il parla peu , félon fa coutume ; &C 
quand il eût parlé autant que les au- 
tres , qui parlèrent beaucoup , il n’eût 
peut - être pas tant dit de chofes inu- 
tiles , qu’ils en dirent. La Garouffiere 
lui fervit de tout ce qu’il y avoit de 
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meilleur fur la table. Madame Bou- 
villon en fit de même à l’envi de la 
Garouffiere , avec fi peu de dilcré- 
tion , que tous les plats de la table fe 
trouvèrent vuides en un moment, & 
Fafliette du Deftin fi pleine d’ailes & 
de cuifles de poulets , que je me fuis 
fouvent étonné depuis comment on 
avoit pu faire par hafard une fi haute 
pyramide de viande , fur fi peu de 
bafe qu’eft le cul d’une aflïette. La 
Garouffiere n’y prenoit pas garde , 
tant il étoit attentivement occupé à 
parler de vers au Deftin , & à lui 
donner bonne opinion de fon efprit. 
Madame Bouvillon , qui avoit aufli 
fon deflein, continuoit toujours fes 
bons offices au Comédien ; & ne 
trouvant plus de poulets à couper , 
fut réduite à lui fervir des tranches de 
gigot de mouton. 11 ne fqavoit où les 
mettre , en tenoit une en chacune 
de fes mains pour leur trouver place 
quelque part, quand le Gentilhomme, 
qui ne s’en voulut pas taire au pré;udice 
de fon appétit, demanda au Deftin en 
fouriant , s’il mangeroit bien tout ce 
qui étoit fur fon aîfiette : le Deftin y 
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jetta les yeux , & fut bien étonné d’y 
voir prefque au niveau de fon menton 
la pile de poulets dépécés, dont laGa- 
rouffiere & la Bouvillon avoient érigé 
un trophée à fon mérite. Il en rougit , 
& ne put s’empêcher d’en rire ; la 
Bouvillon en fut défaite ; la Garouf- 
'fiere en rit bien fort , &: donna fi bien 
le branle à toute la compagnie, qu’elle 
en éclata à quatre ou cinq reprifes. 
Les valets reprirent où leurs maîtres 
avoient quitté, & rirent à leur tour ; 
ce que la jeune mariée trouva fi plai- 
fant , que s’étouffant de rire en corn- 
f menqant de boire , elle couvrit le vifàge 
de fa belle-mere & celui de fon mari 
de la plus grande partie de ce qui étoit 
dans fon verre, & diftribua le refte 
fur la table & fur les habits de ceux 
qui y étoient aflis. On recommença à 
rire, & la Bouvillon fut la feule qui 
n’en rit point, mais qui rougit beau- 
coup , & regarda d’un œil courroucé 
fa pauvre bru , ce qui rabattit un peu 
de fa joie. Enfin, on acheva de rire, 
parce que l’on ne peut pas rire tou- 
jours. On s’effuya les yeux ; la Bou- 
yiilon & fon fils s’effuyerent le via 
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.qui leur dégoutoit des yeux & du 
vifage ; & la jeune mariée leur en fit des 
excufes , ayant encore bien de la peine 
à s’empêcher de rire. Le Deftin mit 
fon afliette ail milieu de la table, &c 
chacun y prit ce qui lui appartenoit. 
On ne put parler d’autre chofe tant que 
le foupé dura , & la raillerie bonne ou 
mauvaife en fut poufifée bien loin , 
quoique le férieux dont s’arma mal-à- 
propos Madame Bouvillon troublât en 
quelque façon la gayeté de la compa- 
. gnie. Auffi-tôt qu’on eut defifervi , les 
Dames fe retirèrent dans leurs cham- 
bres; l’Avocat & le Gentilhomme fe 
firent donner des cartes, & jouèrent au 
Piquet. La Garouffiere 6c le Deftin qui 
n’étoient pas de ceux qui ne fçavent 
que faire quand ils ne jouent point, 
s’entretinrent enfemble fort fpirituelle- 
ment, Sc firent peut-être une des plus 
belles conventions qui fe foit jamais 
: faite dans une hôtellerie du bas Maine. 
,La Garouffiere parla à dèflein , de totjit 
ce qu’il croyoit devoir être le plus 
caché à im Comédien , de qui l’efprit 
a ordinairement de plus étroites limi- 
tes que la mémoire ; ôc le Deftin en 
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difcourut commeun homme fort éclairé 
& qui fçavoit bien fon monde. En- 
tr’autres chofes il fit avec tout le difcer- 
nement imaginable la diftinftion des 
femmes qui ont beaucoup d’efprit , & 
qui ne le font paroître que quand elles 
ont à s’en fervir , d’avec celles qui ne 
s’en fervent que pour le faire paroître ; 
& de celles qui envient aux mauvais 
plaifans leurs qualités de drolles, & de 
bons compagnons ; qui rient des allu- 
mons & équivoques licentieufes ; qui 
en font elles -mêmes, & pour tout 
dire , qui font des rieufes de quartier , 
d’avec celles qui font la plus aimable 
partie du beau monde, & qui font 
de la cabale. 11 parla auffi des femmes 
qui f fçavent auffi -bien écrire que les 
hommes qui s’en mêlent; & quand 
elles ne donnent point au Public les 
produ&ions de leur efprit , qui ne le 
font que par modeftie. La Garouffiere, 
qui étoit fort honnête homme & qui 
fe connoiffoit bien en honnêtes gens , 
ne pouvoit comprendre comment un 
Comédien de campagne pouvoit avoir 
une fi parfaite connoiffance de la vé- 
ritable honnêteté. Et pendant qu’il 

l’admire 
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l’admire en foi-même_, & que l’Avocat 
& le Gentilhomme , qui ne jouoient 
plus parce qu’ils s’étoient querellés fur 
une carte tournée , bâillent fréquem- 
ment de trop grande envie de dormir, 
on leur vint dreffer trois lits dans la 
chambre où ils avoient foupé , & le 
Deftin fe retira dans celle de fes cama- 
rades , où il coucha avec Léandre. 


CHAPITRE IX. 

Autre dif grâce de Ragot in. 

L A Rancune &Ragotin couchèrent 
enfemble. Pour l’Olive , il palfa 
une partie de la nuit à recoudre fon 
habit, qui s’étoit découfu en plufieurs 
endroits quand il s’étoit harpe avec le 
colere Ragotin. Ceux qui ont connu 
particuliérement ce petit Manceau , 
ont remarqué que toutes les fois qu’il 
avoit à fe gourmer contre quelqu’un , 
( ce qui lui arrivoit fouvent) il avoit 
toujours découfu qu déchiré les habits 
de fon ennemi , en tout ou en partie. 
C’étoit Ion- coup fur ; & qui eût eu à 
11. Partie. H 
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faire contre lui à coups de poing en 
combat afligné, eût pu défendre fon 
habit, comme on défend le vifage en 
faifant des armes. La Rancune lui de- 
manda en fe couchant s'il fe trouvoit 
mal, parce qu’il avoit fort mauvais 
vifage ; Ragotin lui dit qu’il ne s’étoit 
jamais mieux porté. Ils ne furent pas 
long-tems à s’endormir; St bien en 
prit à Ragotin de ce que la Rancune 
refpe&a la bonne compagnie qui étoit 
arrivée dans rhôtelierie , St n’en vou- 
lut pas troubler le repos , fans cela le 
petit homme eût mal paffé la nuit. 
L’Olive cependant travailloit à fon 
habit ; St après y avoir fait tout ce 
qu’il y avoit à faire , il prit les habits 
de Ragotin , & aufli adroitement qu’au- 
roit fait un Tailleur , il en étreffit le 
pourpoint & les chauffes , St les remit 
en leur place; St ayant paffé la plus 
grande partie delà nuit à coudre St à 
découdre , fe coucha dans le lit oi dor- 
moit Ragotin & la Rancune. On fe leva 
de bonne heure , comme on fait tou- 
jours dans les hôtelleries , où le bruit 
commence avec le jour. La Rancune 
dit encore à Ragotin qu’il avoit mauvais 
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vifage ; l’Olive lui dit la même chofe. 
Il commença de le croire , & trouvant 
en même teins Ton habit trop étroit de 
plus de quatre doigts , il ne douta plus 
qu’il n’eût enflé d’autant dans le peu de 
tems qu’il avoit dormi , & s’effraya fort 
d’une enflure fi fubite. La Rancune &C 
l’Olive lui exagéroient toujours fon 
mauvais vifage ; & le Deftin & Léan- 
dre, qu’ils avoient avertis de la trom- 
perie , lui dirent aufii qu’il étoit fort 
changé. Le pauvre Ragotin en avoit 
la larme à l’œil; le Deftin ne put s’em- 
pêcher d’en fourire , dont il fe fâcha 
bien fort. Il alla dans la cuifine de l’hô- 
tellerie ? où tout le monde lui dit ce 
que lui avoient dit les Comédiens, 
même les gens du carroffe , qui ayant 
une grande traite à faire, s’étoient levés 
de bonne heure. Ils firent déjeûner les 
Comédiens avec eux, & tout le monde 
but à la fanté de Ragotin malade , qui, 
au lieu de leur en faire civilité , s’en 
alla grondant contre eux fort défolé 
chez le Chirurgien du bourg , à qui il 
rendit compte de fon enflure. Le 
Chirurgien djfcourut de la caufe Sc 
de l’effet de fon mal , qu’il connoiffoit 
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aufli peu que l’Algebre, & lui parla un 
quart-d’heure durant en termes de Ton 
art , qui n’étoient non plus à propos au 
fujet , que s’il lui eût parlé du Prêtre 
Jean. Ragotin s’en impatienta, & lui 
demanda jurant Dieu admirablement 
bien pour un petit homme , s’il n’avoit 
autre chofe à lui dire. Le Chirurgien 
vouloit encore raifonner ; Ragotin le 
voulut battre ; & l’eût fait , s’il ne fe fût 
humilié devant ce colere malade, à qui 
il tira trois palettes de fang , &: lui ven- 
toufa les épaules, vaille que vaille. La 
cure venoit d’être achevée , quand 
Léandre vint dire à Ragotin, que s’il 
lui vouloit promettre de ne fe fâcher 
point, il lui apprendroit une méchan- 
ceté qu’on lui avoit faite. Il promit plus 
que Léandre ne voulut , & jura fur fa 
damnation éternelle, de tenir tout ce 
qu’il promettait. Léandre dit qu’il vou- 
loit avoir des témoins de fon ferment, 
& le remenant dans l’hôtellerie , où en 
la préfence de tout ce qu’il y avoit de 
maîtres & de valets , il le fit jurer de 
nouveau, & lui apprit qu’on lui avoit 
étrefli fes habits. Ragotin d’abord en 
rougit de honte; & puis pâliffant de 
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colere , il alloit enfreindre fon horrible 
ferment, quand fept ou huit perfonnes 
fe mirent à lui faire des remontrances 
à la fois avec tant de véhémence, que 
bien qu’il jurât de toute fa force, on 
n’en entendit rien. Il celfa de parler; 
mais les autres ne celferent pas de lui 
crier aux oreilles , & lui firent fi long- 
tems, que le pauvre homme en penfa 
perdre l’ouïe ; enfin , il s’en tira mieux 
qu’on ne penfoit , & fe mit à chanter 
de toute fa force les premières chan- 
fons qui lui vinrent à la bouche : ce qui 
changea le grand bruit de voix confu- 
fes , en de grands éclats de rifées , qui 
pafferent des maîtres aux valets, &du 
lieu otVfe paffa l’aélion , dans tous les 
endroits de l’hôtellerie, où différens 
fujets attiroient différentes perfonnes. 
Tandis que le bruit de tant de perfonnes 
qui noient enfemble , diminue peu à 
peu , &. fe perd dans l’air, de façon à- 
peu-près que fait la voix des échos : le 
Chronologifte finira le préfent Chapi- 
tre , fous le bon plaifir du Leéteur bér 
né vole ou malévole, ou tel que le ciel 
l’aura fait naître. - ' ' 



94 L‘e Roman 


CHAPITRE X. 

Comment Madame Bouvillon ne put 
réjijler à une tentation , 6* eut une 
• bojje au front. 

L E carroffe qui avoit à faire une 
grande journée , fut prêt de bonne 
heure. Les fept perfonnes qui l’em- 
püffoient à bonne mefure , s’y entaf- 
ferent. Il partit , & à dix pas de l’hô- 
tellerie , l’effieu fe rompit par le milieu. 
Le cocher en maudit fa vie on le 
gronda, comme s’il, eût été refpon- 
fable de la durée de fon eflieu. Il fe 
fallut tirer du carroffe un à un , & re- 
prendre le chemin de l’hôtellerie. Les 
habitans du carroffe échoué furent fort 
embarraffés, quand on leur dit, qu’en 
tout le pays il n’y avoit point de 
Charron plus près que celui d’un gros 
Bourg , à trois lieues de-là. Ils tinrent 
confeil , & ils ne réfolurent rien , 
voyant bien que leur carroffe ne feroit 
pas en état de rouler que le jour fui- 
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vant. La Bouvillon qui s’étoit confervé 
une grande autorité fur ion fils, parce 
que tout le bien de la mai.fon venoit 
d’elle, lui commanda de monter fur 
un des chevaux qui p.ortoient les valets- 
de-chambre , & de faire monter fa 
femme fur l’autre , pour aller rendre 
vi fite à un vieil oncle qu’elle avoit , 
Curé du même Bourg où on étoit 
allé chercher un Charron. Le Seigneur 
de ce Bourg étoit parent du Confeiller , 
& connu de l’Avocat & du Gentil- 
homme. Il leur prit envie de l’aller 
voir de compagnie. L’hôtefiTe leur fit 
trouver des montures en les louant 
un peu cher ; & ainfi la Bouvillon 
feule de fa troupe demeura dans l’hô- 
tellerie 9 fe trouvant un peu fatiguée, 
ou feignant de l’être ; outre que fa taille 
ronde ne lui permettoit pas même de 
monter fur un âne , quand on en au- 
roit pu trouver d’affez forts pour la 
porter. Elle envoya fa fervante au 
Deftin , le prier de venir dîner avec 
elle ; & en attendant le dîner , fe re- 
coëffa , frifa & poudra , fe mit un 
tablier un peignoir à dentelle, & 
d’un collet de point de Gênes de fon 
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fils, fe fit une cornette. Elle tira d’une 
cafîette une des jupes des noces de fa 
Bru , & s’en para ; enfin , elle fe trans- 
forma en petite Nymphe replette. Le 
Deftin eût bien voulu dîner en liberté 
avec fes camarades ; mais comment 
eût-il refufé fa très - humble fervante 
Madame Bouvillon , qui l’envoya qué- 
rir pour dîner? Aufîi-tôt que ron eut 
fervi, le Deftin fut furpris de la voir 
fi gaillardement vêtue. Elle le reçut 
d’un vifage riant, lui prit les mains 
pour les faire laver, & les lui ferra 
d’une maniéré qui vouloit dire quel- 
que chofe. Il fongeoit moins à dîner , 
qu’au fujet pourquoi il en avoit été 
prié ; mais la Bouvillon lui reprocha 
fi fouvent qu’il ne mangeoit point , 
qu’il ne s’en put défendre. Il ne fqavoit 
que lui dire , outre qu’il parloit peu de 
fon naturel. Pour la Bouvillon, elle 
n’étoit que trop ingénieufe à fe trouver 
matière de parler. Quand une per- 
fonne qui parle beaucoup fe rencontre 
tête-à-tête avec une autre qui ne parle 
guere , & qui ne lui répond pas , 
elle en parle davantage ; car jugeant 
d’autrui par foi - même , & voyant 

qu’on 
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qu’on n’a point réparti à ce qu’elle a 
avancé , comme elle auroit fait en 
pareille occaflon , elle croit que ce 
qu’elle a dit, n’a pas aflez plu à fon 
indifférent auditeur ; elle veut réparer 
fa faute par ce qu’elle dira , qui vaut 
le plus fouvent encore moins que ce 
qu’elle a déjà dit, Sc ne déparle point, 
tant qu’on a de l’attention pour elle. 
On s’en peut féparer ; mais parce qu’il 
fe trouve de ces infatigables parleurs , 
qui continuent de parler feuls, quand 
il s’en font mis en humeur en com- 
pagnie, je crois que le mieux que l’on 
puiffe faire avec eux , c’eft de parler 
autant Sc plus qu’eux , s’il fe peut. 
Car tout le monde ensemble ne re- 
tiendra pas un grand parleur auprès 
d’un autre qui lui aura rompu le dé , 
Scie voudra faire auditeur par force. 
J’appuie cette réflexion-là fur plufieurs 
expériences , Sc même je ne fqai fl je 
ne fuis point de ceux que je blâme. 
Pour la nompareille Bouvillon , elle 
étoit la plus grande difeufe de rien qui 
ait jamais été ; Sc non-feulement elle 
parloit feule , mais aufli elle fe répon- 
doit. La tacifurnité du Deftin lui faifant 
II, Partie, ' ' I 
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beau jeu ; & ayant deffein de lui 
plaire , elle battit un grand pays. Elle 
lui conta tout ce qui fe paffoit dans la 
Ville de Laval , où elle failoit fa de- 
meure ; lui en fit l’hiftoire fcandaleufe, 
&: ne déchira point dé particulière ou 
dé famille entière , qu’elle ne tirât du 
mal qu’elle en difoit , matière de dire 
du bien d’êllé ; proteftant à chaque 
défaut qu’elle remarquoit en fon pro- 
chain, que pour elle, encore qu’elle 
eût plufieurs défauts , elle n’avoit pas 
celui dont elle parloit, Le Deftin en 
fut fort mortifie au commencement , 
Sc ne lui répondoit point ; mais enfin , 
il fe crut obligé de fourire de tems en 
tems,&dedire quelquefois, ou cela 
éft fort pîaifant , ou cela eft fort étrange ; 
& lé plus fouvent il dit l’un & l’autre 
fort mal-à-propos. On deflervit quand 
lé Deftin cefla de manger. Madame 
Bouvillon lé fit affeoir auprès d’elle 
fur lé pied d’un lit; &: fa fervante, 
qui laina fortir Celles de Phôtelferielçs 
preiiierés , ëii Portant de la chambre, 
tira là porté après elle. La Bouvillon 
qùi Crut peut -être que }e Deftin y 
avôit pris garde 7 lui dit ; voyez un. 
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peu cette étourdie , qui a fermé la 
porte 'fur nous. Je l’irai ouvrir , s’il 
vous plaît, lui lépondit le Deftin. Je 
ne dis pas cela , répondit la Bouvillon 
en l’arrêtant ; mais vous fçavez bien 
que deux perfonnes feules enfermées 
enfemble , comme ils peuvent foire ce 
qu’il leur plaira, on en peutaufli croire 
ce que l’on voudra. Ce n’eft pas des 
perfonrtes qui vous reffemblent que 
l’on foit des jugemens téméraires , lui 
répartit le Deftin. Je ne dis pas cela , 
dit la Bouvillon ; mais 011 ne peut 
avoir trop de précaution contre la 
médifance. Il fout qu’elle ait quelque 
fondement , lui répartit le Deftin ; 5c 
pout ce qui eft de vous 8c de moi, 
l’on fçait bien le peu de proportion 
qu’il y a entre un pauvre Comédien, 
6c un® femme de votre condition. 
Vous plâit-il donc , continua-t-il, que 
j’aille ouvrir la porte ? Je ne dis pas 
cela , dit la Bouvillon en l’allant Fermer 
au verrouil ; car , ajouta-t-elle, peut- 
être qu’on ne prendra pas garde fi 
elle eft fermée ou non ; 8c fermée 
pour fermée , il vaut mieux qu’elle ne 
fe puiffe ouvrir que de notre confen- 
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tement. L’ayant fait comme elle l’avoit 
dit , elle approcha du Deftin fon gros 
vifage fort enflammé , &: fes petits 
yeux fort étincelans , & lui donna 
bien à penfer de quelle façon il fe tire- 
roit à fon honneur de la bataille que 
vraifemblablement elle lui alloit pré- 
fenter. La grofle fenfuelle ôta fon 
mouchoir de col , & étala aux yeux 
du Deftin , qui n’y prenoit pas grand 
pîaiftr , dix livres de tétons pour le 
moins , c’eft-à-dire , la troifieme partie 
de fon fein , le refte étant diftribué à 
poids égal fous fes deux aiflelles. Sa 
mauvaife intention la faifant rougir 
( car elles rougiflent auflî les déver- 
gondées ) fa gorge n’avoit pas moins 
de rouge que fon vifage, & l’un & 
l’autre enfemble auroient été pris de 
loin pour un tapabor d’écarlftte. Le 
Deftin rougifloit aufli , mais de pu- 
deur ; au lieu que la Bouvillon , qui 
.n’en avoit plus , rougifloit , je vous 
laifle à penfer de quoi. Elle s’écria 
qu’elle avoit quelque petite bête dans 
le dos , & fe remuant en fon harnois, 
comme quand on y fent quelque dé- 
inangaifon , elle pria le Deftin d’y 

i I 
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fourrer la main. Le pauvre garçon le 
fît en tremblant; & cependant la Bou- 
villon lui tâtant les flancs au défaut du 
pourpoint , lui demanda s’il n’étoit 
point chatouilleux : il falloit combattre 
ou fe rendre , quand Ragotin fe fit 
ouir de l’autre côté de la porte , frap- 
pant des pieds &: des mains , comme 
s’il l’eût voulu rompre , & criant au 
Deftin qu’il ouvrît promptement. Le 
Deflin tira fa main du dos fuant de la 
Bouvillon , pour aller ouvrir à Ra- 
gotin, qui faifoit toujours un bruit de 
diable ; voulant palier entr’elle 
la table allez adroitement pour ne la 
pas toucher , il rencontra du pied 
quelque chofe qui le fit broncher, 8c 
fe choqua la tête contre un banc allez 
rudement pour en être quelque tems 
étourdi. La Bouvillon cependant ayant 
repris fon mouchoir à la hâte , alla 
ouvrir à l’impétueux Ragotin , qui en 
même tems pouffant la porte de l’autre 
côté de toute fa force , la fit donner 
fi rudement contre le vilâge de la 
pauvre Dame , qu’elle en eut le nez 
écaché , & de plus une bolfe au front 
grolfe comme le poing ; elle cria qu’elle 
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étoit morte. Le petit étourdi ne lui en 
fit pas la moindre excufe; 6c fautant 
6 répétant , Mademoiselle Angélique 
eft retrouvée , Mademoifelle Angéli- 
que eft ici , penfa mettre en colere le 
Deftin , qui appelloit tant qu’il pou- 
voit la fervante de la Bouvillon au 
fecours de fa maîtreffe , 6 n’en pou- 
voit être entendu , à caufe du bruit 
de Ragotin. Cette fervante enfin ap- 
porta de l’eau & une ferviette blan- 
che. Le Deftin &c elle réparèrent le 
mieux qu’ils purent , le dommage que 
la porte trop rudement pouffée avoit 
fait à la pauvre Dame. Quelque im- 
patience qu’eût le Deftin de Ravoir fi 
Ragotin difoit vrai , il ne fuivit point 
fon impétuofité, St ne quitta point la 
Bouvillon, que fon vifage ne fût lavé 
6c effuyé , 6c la bofle de fon front 
bandée , non fans appeller fouvent 
Ragotin étourdi, 6c qui pour tout cela 
ne laifla pas de le tirailler, pour le faire 
venir où il avoit envie de le con- 
duire. 
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CHAPITRE XI. 


Des moins dlvcrtljfans du prlfent 
V olume. 

I L eft vrai que Mademoifelle Angé- 
lique venoit d’arriver, conduite par 
le valet de Léandre. Ce valet eut allez 
d’efprit pour ne donner point à con- 
noître que Léandre fût fon maître ; 
& Mademoifelle Angélique fit l’éton- 
née de le voir fi bien vêtu , & fit par 
adrelTe ce que la Rancune & l’Olive 
avoient fait tout de bon. Léandre de- 
mandoit à Mademoifelle de l’Etoile , 
à fon valet, qu’il faifoit palfer pour un 
de fes amis, où , & comment il l’avoit 
trouvée , lorfque Ragotin entra , me- 
nant le Deftin comme en triomphe , 
ou plutôt le traînant après foi , parce 
qu’il n’ailoit pas allez vite au gré de 
fon efprit chaud. Le Deftin &: Angé- 
lique s’èmbralTerent avec de grands 
témoignages d’amitié , &: ave.c cette 
tendrefle que reffentent les perfonnes 
qui s’aiment > qui après une longue 

I iv 
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abfence , ou quand n’efpérant plus de 
fe revoir, elles le trouvent enfemble 
par une rencontre inopinée. Léandre 
& elle ne fe carefferent que de leurs 
yeux, qui fe dirent bien des chofes, 
fi peu qu’ils fe regardèrent , remettant 
le relie à la première entrevue parti- 
culière. Cependant le valet de Léandre 
commença fa narration , & dit à Ton 
Maître , comme s’il eût parlé à Ton ami, 
qu’après qu’il l’eut quitté pour fuivre 
les Ravilîeurs d’Angélique, comme il 
l’en avoit prié, il ne les avoit perdus 
de vue qu’à la couchée ; 8t le lende- 
main jüfqu’à un bois à l’entrée duquel 
il avoit été étonné dV trouver Ma- 
cîemoifelle Angélique feule, à pied 8e 
fort épleurée. Et il ajouta, que lui 
ayant dit qu’il étoit ami de Léandre , 
5É que c’étoit à fa priere qu’il la fui- 
voit ; elle s’étoit fort confolée , 8e 
l’avoit conjuré de la conduire au Mans, 
ou de la mener auprès de Léandre, s’il 
fçavoit où le trouver. C’eft, continua- 
t-il, à Mademoifelle à vous dire pour- 
quoi ceux qui l’enlevoient l’ont ainfi 
abandonnée ; car je ne lui en ai ofé 
parler , la voyant fi affligée pendant le 
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chemin que nous avons fait enfemble, 
que j’ai eu fouvent peur que fes fan- 
glots ne la fuffoquallènt. Les moins 
curieux de la compagnie eurent grande 
impatience d’apprendre de Mademoi- 
felle Angélique une aventure qui leur * 
fembloit fi étrange. Car que pouvoit- 
©n fe figurer d’une fille enlevée avec 
tant de violence , 6c rendue , ou bien 
abandonnée fi facilement , & fans que 
les Ravififeurs y fuflent forcés ? Made- 
moifelle Angélique pria qu’on fit en- 
forte qu’elle fe pût coucher ; mais l’hô- 
tellerie fe trouvant pleine, le bon Curé 
lui fit donner une chambre chez fa 
ibeur, quilogeoit dans la maifon voi- 
fine, Sc qui étoit veuve d’un des plus 
riches Fermiers du pays. Angélique 
n’avoit pas fi grand befoin de dormir, 
que de fe repofer, c’eft pourquoi le 
Deftin & Léandre l’allerent trouver 
aufti-tôt qu’ils fqurent qu’elle étoit dans 
fon lit. Encore qu’elle fût bien aile que 
le Deftin fût confident de fon amour, 
elle ne le pouvoit regarder fans rougir. 

Le Deftin eut pitié de fa confufion ; 

6c pour l’occuper à autre choie qu’à 
fe défaire, la pria de leur conter ce 
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que le valet de Léandre ne leur avoif 
pu dire : ce qu’elle fit en cette forte. 
Vous vous pouvez bien figurer quelle 
fut la furprife de ma mere , & la 
mienne, lorfque nous promenant dans 
le Parc de la maifon où nous étions , 
nous en vîmes ouvrir une petite porte 
qui donnoit dans la campagne , & 
entrer par-là cinq ou fix hommes qui 
fe faifirent de moi, fans prefque re- 
garder ma mere , & in’emporterent 
demi-morte de frayeur jufqu’auprès 
de leurs chevaux. Ma mere, que vous 
fç avez être une des plus réfolues fem- 
mes du monde , fe jetta toute furieufe 
fur le premier qu’elle trouva, & le 
mit en un fi pitoyable état , que ne 
pouvant fe tirer de les mains, il fut 
contraint d’appeller fes compagnons 
à fon aide. Celui qui le fecourut , &c 
qui fut afiez lâche pour battre ma 
mere , comme je l’en ouis vanter par 
le chemin , étoit l’auteur de l’entre- 
prife. Il ne s’approcha point de moi 
tant que la nuit dura , pendant la- 
quelle nous marchâmes comme des 
gens qui fuient , &: que l’on fuit. - 
Si nous euflions paffé par des lieux 
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habités , mes cris étoient capables de 
les faire arrêter ; mais ils fe détournè- 
rent autant qu’ils purent de tous les 
"Villages qu’ils trouvèrent , à la réferve 
d’un Hameau, dont je réveillai tous 
les habitans par mes cris. Le jour 
vint ; mon Raviflfeur s’approcha de 
moi , & ne m’eut pas fi-tôt regardée 
au vifage , que faifant un grand cri , 
il affembla fes compagnons , & tint 
avec eux un confeil, qui dura, à mon 
avis , près d’une demi -heure. Mon 
Raviffeur me paroiffoit auffi enragé 
que j’étois affligée. Il juroit à faire 
peur à tous ceux qui l’entendoient , 
querella prefque tous fes camarades. 
Enfin , leur confeil tumultueux finit , 
$c je ne fçai ce qu’on y a voit réfolu. 
On fe remit à marcher , & je com- 
mençai à n’être plus traitée fi refpec- 
tueulement que je Pavois été. Ils me 
quereîloient toutes les fois qu’ils m’en- 
tendoient plaindre , & fàifoient des 
imprécations contre moi ,. comme fi 
je leur eufife fait bien du mal. Ils m’a- 
voient enlevée, comme vous avez 
vu , avec un habit de Théâtre ; & 
pour le cacher, ils m’av oient couverte 
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d’une de leurs cafaques. Ils trouvèrent 
un homme fur le chemin , de qui ils 
s’informèrent de quelque choie. Je fus 
bien étonnée de voir que c’étoit Léan- 
dre, & je crois qu’il fut bien furpris. 
de me reconnoître : ce qu’il fit aufli- 
tôt que mon habit , que je découvris 
exprès , & qui lui étoit fort connu , lui 
frappa la vue en même tems qu’il me 
vit au vifage. Il vous aura dit ce qu’il 
fit. Pour moi, voyant tant d’épées 
tirées furLéandre, je m’évanouis entre 
les mains de celui qui me tenoit em- 
bradée fur fon cheval ; & quand je 
revins de mon évanouififement, je vis 
que nous marchions , & ne vis plus 
Léandre. Mes cris en redoublèrent ; 
& mes RavifiTeurs , dont il y en avoit 
un de bîedé, prirent leur chemin à tra- 
vers les champs , & s’arrêtèrent hier 
dans un Village, où ils couchèrent 
comme des gens de guerre. Ce matin 
à l’entrée d’un bois , ils ont rencontré 
un homme qui conduifoit une De- 
moifelle à cheval. Ils l’ont démafquée, 
l’ont reconnue , & avec toute la joie 
que font paroitre ceux qui trouvent 
ce qu’ils cherchent, l’ont emmenée 
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après avoir donné quelques coups à 
celui qui la conduifoit. Cette Demoi- 
felle faifoit des cris autant que j’en 
avois fait, & il me fembloit que fa 
voix ne m’étoit pas inconnue. Nous 
n’avions pas avancé cinquante pas 
dans le bois , que celui que je vous 
ai dit paroître le Maître des autres , 
s’approcha de l’homme qui metenoit, 
&lui dit, parlant de moi : Fais mettre 
pied à terre à cette crieufe. Il fut obéi , 
ils me laiflerent , fe dérobèrent à ma 
vue , je me trouvai feule, & à pied. 

. L’effroi que j’eus de me voir feule eût 
été capable de me faire mourir , fi 
Monfieur qui m’a conduite ici, & qui 
nous fuivoit de loin , comme il vous 
a dit, ne m’eût trouvée. Vous fqavez 
tout le refte. Mais, continua - 1 - elle , 
adreffant la parole au Deftln, je crois 
vous devoir dire que la Demoifeile 
qu’ils m’ont ainfi préférée reffemble à 
votre foeur ma compagne, a même 
fon de voix , & que je ne fqai qu’en 
croire ; car l’homme qui éroit avec 
elle, reffemble au valet que vous avez 
pris depuis que Léandre vous a quitté; 
<& je ne puis m’ôter de l’efprit que ce 
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ne foit lui-même. Que me dites-vous- 
là , dit alors le Deflin fort inquiet? Ce 
que je penfe , lui répondit Angélique. 
On peut, continua-t-elle, fe tromper 
à la reffemblance des perfonnes; mais 
j’ai grand’peur de ne m’être pas trom- 
pée. J’en ai grand’peur aufli , répartit 
le Deftin , le vifage tout changé ; St je 
crois avoir un ennemi dans la Pro- 
vince , de qui je dois tout craindre. 
Mais qui auroit mis à l’entrée de ce 
bois ma fœur , que Ragotin quitta hier 
au Mans? Je vais prier quelqu’un de 
mes camarades d’y aller en diligence ; 
St je l’attendrai ici pour déterminer ce 
que j’aurai à faire , félon les nouvelles 
qu’il m’apprendra. Comme il achevoit 
ces paroles , il s’ouit appeller dans la 
rue : il regarda par la fenêtre , & vit 
Monfieur de la Garouffiere, qui étoit 
revenu de fa vifite , St qui lui dit 
qu’il avoit une importante affaire à lui 
communiquer. Il l’alla trouver , St 
laiffa Léandre St Angélique enfemble, 
qui eurent ainfi la liberté de fe ca- 
reffer après une fâcheufe abfence, St 
de fe faire part des fentimens qu’ils 
avoient eus l’un pour l’autre. Je crois 
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qu’il y eût eu bien du plaifir à les en- 
tendre ; mais il vaut mieux pour eux 
que leur entrevue ait été fecrete. Ce- 
pendant le Deftin demandoit à la 
Garouffiere ce qu’il defïroit de lui. 
Connoiffez - vous un Gentilhomme 
nommé Verville, & eft-il de vos 
amis , lui dit la Garouffiere ? C’eft la 
perfonne du monde à qui je fuis le 
plus obligé , & que j’honore le plus 9 
& je crois n’en être pas haï , dit le 
Deftin. Je le crois, répartit la Garouf- 
fiere : je l’ai vu aujourd’hui chez le 
Gentilhomme que j’étois allé voir. 
En dînant , on a. parlé de vous ; & 
Verville depuis n’a pu parler d’autre 
chofe : il m’a fait cent queftions fur 
vous , dont je ne l’ai pu iatisfaire ; & 
fans la parole que je lui ai donnée , 
que je vous, envoyerois le trouver 
( ce qu’il ne doute point que vous ne 
rafliez ) il feroit venu ici , quoiqu’il 
ait des affaires où il eft. Le Deftin le 
remercia des bonnes nouvelles qu’il 
lui apprenoit; s’étant informé du 
lieu où il trouveroit Verville , fe ré- 
fotut d’v aller, efpérant d’apprendre 
de lui des nouvelles de fon ennemi 
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Saldagne, qu’il ne doutoit point être 
l’auteur de l’enlevement d’Angélique , 
& qu’il n’eût auffi entre Tes mains fa 
chere l’Etoile , s’il étoit vrai que ce 
fût elle qu’Angélique penfoit avoir re- 
connue. Il pria fes camarades de re- 
tourner au Mans, réiouir la Caverne 
des nouvelles de fa fille retrouvée, 8t 
leur fit promettre de lui renvoyer un 
homme exprès , ou que quelqu’un 
d’eux reviendroit lui même lui dire en 
quel état feroit Mademoifelîe de l’E- 
toile. 11 s’informa de la Garouffiere , 
du chemin qu’il devoit prendre, & 
du nom du Bourg où il devoit trouver 
Vervilîe. Il fit promettre au Curé que 
fa fœur auroit foin d’Angélique , juf- 
qu’à tant qu’on la vînt quérir du Mans; 
prit le cheval de Léandre , & arriva 
devers le foir dans le Bourg qu’il 
cherchoit. Il ne jugea pas à propos 
d’aller chercher lui -même Vervilîe, 
de peur que Saldagne , qu’il croyoit 
dans le pays , ne fe rencontrât avec 
lui , quand il l’aborderoit. Il defcendit 
donc dans une méchante hôtellerie, 
d’où il envoya un petit garçon dire 
à Monfieur de Vervilîe , que le Gen- 
tilhomme 


Digitized by Google 



Comique. 113 

tilhomme qu’il avoit fouhaité de voir, 
le demandoit. Verville le vint trouver, 
fe jetta à Ton col, 6c le tint long-tems 
embraffé fans lui pouvoir parler , de 
trop de tendreffe. Laiffons-Ies s’entre-' 
careffer comme deux perfonnes qui 
s’aiment beaucoup, & qui fe rencon- 
trent après avoir cru qu’elles ne fe 
verroient jamais , 6c paflons au Cha- 
pitre fui van t. 



CHAPITRE XII. 

Qui divertira peut-être aujji peu que le 
précédent. 

V ERVILLE 6c le Deftin fe ren- 
dirent compte de tout ce qu’ils 
ignoroient des affaires de l’un 6c de 
l’autre. Verville lui dit des merveilles 
de la brutalité de fon frere Saint-Far, 
&c de la vertu de fa femme à la fouffrirr 
Il exagéra la félicité dont il jouiiïbit en 
poffédant la fienne , 6c lui apprit des 
nouvelles du Baron d’Arques, 6c de 
II. Partie. K 
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Monfieur de Saint-Sauveur. Le Deftin 
lui conta toutes Tes aventures , fans 
lui rien cacher; & Verville lui avoua 
que Saldagne étoit dans le pays tou» 
jours un fort malhonnête homme 
fort dangereux , 6c lui promit , fi Ma- 
demoifelle de l’Etoile étoit entre fes 
mains , de faire tout fon poffible pour 
le découvrir, 6c de fervir le Deftin 6c 
de fa perfonne & de tous fes amis* en 
tout ce qu’il en auroit affaire pour la 
délivrer. Il n’a point d’autre retraite 
dans le pays, lui dit Verville, que 
chez mon pere , &: chez je ne fqai 
quel Gentilhomme qui ne vaut pas 
mieux que lui , 6c qui n’eft pas maître 
en fa maifon , étant cadet des cadets. 
II faut qu’il nous revienne voir,, s’il 
demeure dans la Province ; mon pere 
6c nous le fouffrons à caufe de l’al- 
liance : Saint - Far ne l’aime plus , 
quelque rapport qu’il y ait entr’eux. 
Je fuis donc d’avis que vous veniez 
demain avec moi : je fqai où je vous 
mettrai , vous n’y ferez vu que de 
,ceux que vous voudrez voir; 6c ce- 
pendant je ferai obferver Saldagne , 
6c on l’éclairera de fi près , qu’il nç fera 
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rîèn que nous ne le fqachions. Le 
Deftin trouva beaucoup de raifon dans 
le confeil que lui donnoit Ton ami , &c 
réfolut de le fuivre. Verviile retourna 
fouper avec le Seigneur du Bourg, 
vieil homme Ton parent , & dont il 
penfoit hériter , & le Deftin mangea 
ce qu’il trouva dans fon hôtellerie, 
fe coucha de bonne heure, pour ne 
faire pas attendre Verviile , qui faifoit 
état de partir de grand matin pour 
retourner chez fon pere. Ils partirent 
à l’heure arrêtée , & durant trois lieues 
qu’ils firent enfemble , s’entre - appri- 
rent piqfieurs particularités qu’ils n’a- 
voient pas eu le tems de fe dire. Ver- 
ville mit le Deftin chez un valet qu’il 
avoit marié dans le Bourg , & qui y 
avoit une petite mailon fort com- 
mode , à cinq cents pas du Château 
du Baron d’Arques. Il donna ordre 
qu’il y fût fecrétement , & lui promit 
dele revenir trouver bientôt. Il n’y avoit 
pas plus de deux heures que Verviile 
l’avait quitté , quand il le vint retrou- 
ver , tk lui dit en l’abordant , qu’il 
avoit bien des chofes à lui dire. Le 
-De&in pâlit 7 &; s’affligea par avance , 
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& Verville par avance lui fit efpérer 
un remede au malheur qu’il lui alloit 
apprendre. En mettant pied à terre , 
lui dit -il, j’ai trouvé Saldagne que 
l’on portoit à quatre dans une cham- 
bre baffe : fon cheval s’eft abattu fous 
iui à une lieue d’ici, & l’a tout brifé. Il 
m’a dit qu’il avoit à me parler, & m’a 
prié de le venir trouver dans fa cham- 
bre, aufli-tôt qu’un Chirurgien qui étoit 
prélent auroit vu fa jambe , qui étoit 
fort foulée de fa chûte. Lorfque nous 
avons été feuls : il faut , m’a-t il dit , 
que je vous révélé toujours mes fau- 
tes , encore que vous foyez le moins 
indulgent de mes cenfeurs , & que 
votre fageffe faffe toujours peur à ma 
folie. Enfuite de cela , il m’a avoué 
qu’il avoit enlevé une Comédienne 
dont il avoit été toute fa vie amou- 
reux , & qu’il me conteroit des parti- 
cularités de cet enlevement qui me 
furprendroient. Il m’a dit que ce Gen- 
tilhomme que je vous ai dit être de fes 
amis, ne lui avoit pu trouver de re- 
traite en toute la Province , avoit 
été obligé de le quitter , & d’emmener 
avec lui des hommes qu’il lui avoit 
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fournis pour le fervir dans fon entre- 
prii'e , à caufe qu’un de l'es freres , qui 
le mêloit de faire des convois de faux 
fel, étoit guetté par les Archers des 
Gabelles , & avoit befoin de fes amis 
pour fe mettre à couvert. Tellement, 
m’a-t-il dit , que n’ofant paroître dans 
la moindre Ville, à caufe que mon 
affaire a fait grand bruit , je fuis venu 
ici avec ma proie. J’ai prié ma fœur , 
votre femme , de la retirer dans fon 
appartement , loin de la vue du Baron 
d’Arques , dont je redoute la févérité; 
& je vous conjure, puifque je ne la 
puis garder céans , &£ que je n’ai que 
deux valets les plus fots du monde , 
de me prêter le vôtre pour la con- 
duire avec les miens jufqu’en la terre 
que j’ai en Bretagne , où je me ferai 
porter auffi-tôt que je pourrai monter 
à cheval. Il m’a demandé fi je ne lui 
pourrois point donner quelques hom- 
mes outre mon valet ; car tout étourdi 
qu’il eft , il voit bien qu’il eft bien 
difficile à trois hommes de mener loin 
une fille enlevée fans fon confente- 
ment. Pour moi , je lui ai fait la chofe 
fort aifée , ce qu’il a cru bientôt g 
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comme les foux efperent facilement; 
Ses valets ne vous connoiffent point , 
le mien eft fort habile & m’eft fort 
fidele. Je lui ferai dire à Saldagne , 
qu’il aura avec lui un homme de réfo- 
lution de les amis; ce fera vous : votre 
maîtreffe en fera avertie , & cette nuit 
qu’ils font état de faire grande traite 
à la clarté de la Lune , elle fe feindra 
Tnaîade au premier village , il faudra 
s’arrêter. Mon valet tâchera d’enivrer 
les hommes de Saldagne , ce qui eft 
fort aifé : il vous facilitera les moyens 
de vous fauver avec la Demoifelle ; 
& faifarrt accroire aux deux ivrognes 
que vous êtes déjà allé après , il les 
mènera par un chemin contraire au 
vôtre. Le Deftin trouva beaucoup de 
vraifemblance en ce que lui propofa 
Verville , dont le valet qu’il avoit en- 
voyé quérir entra à l’heure même dans 
la chambre. Ils concertèrent enfemble 
ce qu’ils avoient à faire. Verville fut 
enfermé le refte du jour avec- le Deftin , 
ayant peine à le quitter après-une fi lon- 
gue 'àbfence , qui , s’il eft poflible , de- 
voif être bientôt fuivie d’une autre plus 
longue encore. Il eft vrai que le Dédia 
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efpéra de voir Verville à Bourbon , où 
il devoit aller , & où le Deftiü lui pro- 
mit de faire aller fa Troupe. La nuit 
vint ; le Deflin le trouva au lieu ali- 
gné avec le valet de Verville ; les deux 
valets de Saldagne n’y manquèrent pas, 
&C Verville lui-même leur mit entre les 
mains Mademoifelle de l’Etoile. Figu- 
rez-vous la joie de deux jeunes amans 
qui s’aimoient autant qu’on fe peut 
aimer , & la violence qu’ils fe firent à 
ne fe parler point. A demi-lieue de-Ià 
l’Etoile commença à fe plaindre : on 
l’exhorta d’avoir courage jufqu’à un 
Bourg diftant de deux lieues , où l’on 
lui fit efpérer qu’elle fe repoferok. Elle 
feignoit que fon mal augmentoit tou- 
jours ; le valet de Verville & le Def- 
tin , en faifant fort les empêchés , 
pour préparer les valets de Saldagne à 
ne trouver pas étrange que l’on s’arrê- 
tât fi près du lieu d’où ils étoient partis. 
Enfin, on arriva dans le Bourg, & on 
demanda à loger dans l’ hôtellerie, qui 
heureufement fe trouva pleine d’hôtes 
& de buveurs. Mademoifelle de l’E- 
toile fit encore mieux la malade à la 
chandelle, qu’elle ne l’avoit fait dans 
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l’obfcurité ; elle fe coucha toute ha- 
billée , & pria qu’on la biffât repofer 
feulement une heure , & dit qu’après 
cela elle croyoit pouvoir monter à 
cheval. Les valets de Saldagne , de 
francs ivrognes , laifferent tout faire 
au valet de Ver ville, qui ét oit chargé 
des ordres de leur maître, & s’atta- 
chèrent bientôt à quatre ou cinq pay- 
fans ivrognes aulîi grands qu’eux. Les 
uns & les autres fe mirent à boire , 
fans fonger à tout le refte du monde. 
Le valet de Verville de tems en tems 
buvoit' un coup avec eux pour les 
mettre en train , & fous prétexte 
d’aller voir comment fe portoit la 
malade , pour partir le plutôt qu’elle 
le pourroit, il l’alla faire remonter à 
cheval , & le Deftin aufli , qu’il in- 
forma du chemin qu’il de voit prendre. 
}1 retourna à fes buveurs , leur dit qu’il 
avoit trouvé leur demoifelle endormie, 
& que c’étoit figne qu’elle ferait bien- 
tôt en état de monter à cheval. Il leur 
dit aufli que le Deftin s’étoit ietté fur 
un lit , & puis fe mit à boire & à 
porter des fantés aux deux valets de 
Saldagne , qui avoient déjà la leur 
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fort endommagée. Ils burent avec 
excès , s’enivrerent de même , & ne 
purent jamais fe lever de table. On les 
porta dans une grange; car ils euffent 
gâté les lits où on les eût couchés. 
Le valet de Verville fit l’ivrogne , 8c 
ayant dormi jufqu’au jour, réveilla 
brufquement les valets de Saldagne , 
leur difant d’un vifage fort affligé que 
leur Demoifelle s’étoit fauvée ; qu’il 
avoit fait partir après fon camarade , 
ëc qu’il falloit monter à cheval , & fe 
féparer pour ne la manquer pas. Il 
fut plus d’une heüre à leur faire com- 
prendre ce qu’il leur difoit; 8c je crois ' 
que leur ivreffe dura plus de huit 
jours. Comme toute l'hôtellerie s’étoit 
enivrée cette nuit-là, jufqu’à l’hôtefTe 
8c aux fervantes, on ne fonge^ feule- 
ment pas à s’informer ce qii’étoit de- 
venu le Deftin 8c fa Demoifelle,; 8c 
même je crois que l’on ne fe fouvint 
non plus d’eux, que fi on ne les avoit 
jamais vus. Cependant que tant de 
gens cuvent leur vin , que, le valet de 
Verville fait l’inquiété , & preffe les 
valets de Saldagne de partir , 8c que 
ces deux ivrognes ne s’en hâtent pas 
//. Partie, L 
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davantage , le Deftin gagne pays avec 
fa chere Mademoifelle l’Etoile, ravi de 
joie de l’avoir retrouvée , & ne dou- 
tant point que le valet de Verville 
n’eût fait prendre à ceux de Saldagne 
un chemin contraire au lien. La Lune 
étoit alors fort claire, & ils étoient 
dans un grand chemin aifé à fuivre, 
&: qui les conduifoit en un Village , où 
nous les allons faire arriver dans le 
fuivant Chapitre. 


CHAPITRE XIII. 

Méchante action du Sieur de la 
Rappiniere, 

L E Deftin avoit grande impatience 
de fqavoir de fa chere l’Etoile par 
quelle aventure elle s’étoit trouvée dans 
le bois où Saldagne l’avoit prife; mais 
il avoit encore plus grande peur d’être 
fuivi. Il ne fongea donc qu’à piquer fa 
bête, qui n’étoit pas fort bonne , & à 
prefter de la voix &c d’une houfline 
qu’il rompit à un arbre le cheval de 
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TEtoile , qui étoit une puiflante haque- 
née. Enfin , les deux jeunes amans fe 
raflurerent , & s’étant dit quelques 
douces tendrefTes ; ( car il y avoit lieu 
d’en dire après ce qui venoit^l’arriver; 
Sc pour moi je n’en doute point, quoi- 
que je n’en fcache rien de particulier). 
Après donc s’être bien attendri le cœur 
l’un & l’autre , l’Etoile fit fçavoir au 
Deftin tous les bons offices qu’elle 
avoit rendus à la Caverne , & je 
crains bien , lui dit-elle , que Ton af- 
fliction ne la fafle malade ; car je n’en 
vis jamais une pareille. Pour moi, mon 
cher frere, vous pouvez bien penier 
que j’eus autant befoin de confolation 
qu’elle, depuis que votre valet m’ayant 
amené un cheval de votre part, m’ap- 
prit que vous aviez trouvé les ravif- 
feurs d’Angélique , & que vous en 
aviez été fort bleflé. Moi blefle, in- 
terrompit le Deftin? je ne l’ai point 
été , ni en danger de l’être , & je ne 
vous ai point envoyé de cheval ; il y 
a quelque myftere ici que je ne com- 
prends point. Je me fuis auffi tantôt 
étonné de ce que vous m’avez fi fou- 
vent demandé comment je me portois, 


Digitized by Google 



ii 4 Le Roman 

& fi je n’étois point incommodé d’aller 
fi vite. Vous me réjouiflez & m’affligez 
tout enfemble , lui dit l’Etoile : vos 
bleflfures m’avoient donné une terrible 
inquiétude , &: ce que vous me venez 
de dire me fait croire que votre valet 
a été gagné par nos ennemis , pour 
quelque mauvais deflein qu’on a contre 
nous, il a plutôt été gagné par quel- 
qu’un qui eft trop de nos amis , lui dit 
le Deftin. Je n’ai point d’ennemi que 
Saldagne ; mais ce ne peut être lui qui 
ait fait agir mon traître de valet, puis- 
que je fqai qu’il l’a battu quand il vous 
a trouvée. Et comment le fqavez-vous , 
lui demanda l’Etoile ; car je ne me 
fouviens pas de vous en avoir rien 
dit? Vous le figurez aufli-tôt que vous 
m’aurez appris dequelle façon on vous 
a tirée du Mans. Je ne vous en puis 
apprendre autre chofe que ce que je 
vous viens de dire, reprit l’Etoile. Le 
jour d’après que nous fûmes revenus 
au Mans, la Caverne & moi, votre 
valet m’amena un cheval de votre 
part , & me dit , faifant fort l’affligé , 
que vous aviez été bîefTé par les ra- 
yifleurs d’Angélique -que vous me 
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priez de vous aller trouver. Je montai 
à cheval dès l’heure même, encore 
qu’il fût bien tard je couchai à cinq 
lieues du Mans, en un lieu dont je ne 
fçais pas le nom ; & le lendemain à 
l’entrée d’un bois , je me trouvai arrêtée 
par des perfonnes que je ne connoif- 
îois point. Je vis battre votre valet, & 
j’en fus fort touchée. Je visjetter fort 
rudement une femme de deflus un che- 
val , & je reconnus* que c’étoit ma 
compagne; mais le pitoyable état où 
je me trouvois & l’inquiétude que j’a- 
vois pour vous , m’empêcherent de 
fonger davantage à elle. On me mit 
en fa place , & on marcha jufqu’au 
foir , après avoir fait beaucoup de 
chemin, le plus fouvent au travers des 
champs. Nous arrivâmes bien avant 
dans la nuit auprès d’un Gentilhomme , v 
ou je remarquai qu’on ne nous voulut 
pas recevoir. Ce futdà que je reconnus 
Saldagne , & fa vue acheva de me dé- 
fefpérer. Nous marchâmes encore longp 
tems, &: enfin on me fit entrer comme 
en cachette dans la maifon d’où vous 
m’avez heureufement tirée. L’Etoile 
achevoit la relation de fes aventures; 


Digitized by Google 



12 6 Le Roman 

quand le jour commença de paroître. 
Ils fe trouvèrent alors dans le grand 
chemin du Mans, & prefferent leurs 
bêtes plus fort qu’ils n’avoient fait en- 
core , pour gagner un Bourg qu’ils 
voyoient devant eux. Le Deftin fou- 
haitoit ardemment d’attrapper fon va- 
let , pour découvrir de quel ennemi , 
outre le méchant Saldagne , ilsavoient 
à fe garder dans le pays ; mais il n’y 
avoit pas grande apparence qu’après le 
méchant tour qu’il lui avoit fait , il fe 
remît en lieu où il le pût trouver. Il 
apprenoit à fa chere l’Etoile tout ce 
qu’il fçavoit de fa compagne Angéli- 
que, quand un homme étendu de fon 
long auprès d’une haye , fit fi grand 
peur à leurs chevaux , que celui du 
Deftin fe déroba prefque de deflous 
lui, & celui de Mademoifelle de l’Etoile 
la jetta par terre. Le Deftin effrayé de 
fa chute , l’alla relever aufli vite que lui 
put permettre fon cheval , qui reculoit 
toujours ronflant , foufflant & bron- 
chant , comme un cheval effarouché 
qu’il étoit. La Demoifelle n’étoit pas 
bleffée; les chevaux fe raffurerent, & 
le Deftin alla voir fi l’homme giflant 
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étoit mort ou endormi. On» peut dire 
qu’il étoit l’un & l’autre , puifqu’il étoit 
ii ivre , qu’encore qu’il ronflât bien 
fort , ( marque allurée qu’il étoit en 
vie ) le Deftin eut bien de la peine à 
l’éveiller. Enfin à force d’être tiraillé 
il ouvrit les yeux , & fe découvrit au 
Deftin pour être fon même valet qu’il 
avoit fi grande envie de trouver. Le 
coquin , tout ivre qu’il étoit, reconnut 
bientôt fon maître , & fe troubla fi fort ' 
en le voyant, que le Deftin ne douta 
plus delà trahifon qu’il lui avoit faite, 
dont il ne l’avoit encore que foupqonné. 

Il lui demanda pourquoi il avGit dit à 
Mademoifelle de l’Etoile qu’il étoit 
blefle , pourquoi il l’avoit fait fortir du 
Mans , où il l’avoit voulu mener , qui 
lui avoit donné un cheval; mais il n’en 
put tirer la moindre parole , foit qu’il 
fût trop ivre, ou qu’il le contrefît plus 
qu’il ne l’étoit. Le Deftin fe mit en co- 
lère , lui donna quelque coup de plat 
d’épée ; & lui ayant lié les mains du 
licol de fon cheval , fe fervit de celui 
du achevai de Mademoifelle de l’Etoile 
pour mener en lefle le criminel. Il 
coupa une branche d’arbre , dont il fe 


Digitized by Google 



î iS L e R o m a y 

fit un bâton dé taillé confidérable,pour 
s’en fervir en tems & lieu , quand fon 
valet refuferoit de marcher de bonne 
grâce. Il aida à fa Demoifelle à monter 
à cheval ; il monta fur le fien, ôt con- 
tinua fon chemin fon prifonnier à Ion 
côté en guife de limier. Le Bourg qu’a- 
voit vu le Deftin , étoit le même d’où 
il étoit parti deux jours devant , & où 
il avoit laifle Monfieurde la Garouffiere 
6 1 fa compagnie, qui y étoient encore, 
à caufe que Madame Bouvillon avoit 
été malade d’un furieux colera morbus , 
Quand le Deftin y arriva , il n’y trouva 
plus la Rancune , l’Olive & Ragotin , 
qui étoient retournés au Mans. Pour 
Léandre , il ne quitta point la chere 
Angélique. Je ne vous dirai point de 
quelle façon elle reçut Mademoifelle 
de l’Etoile. On peut aifément fefigurer 
les carefles que fe doivent faire deux 
filles qui s’aimoient beaucoup , & même 
après les dangers où elles s’étoient trou- 
vées. Le Deftin informa Monfieur de 
la Garouffiere du fuccès de fon voyage; 
& après l’avoir quelque tems entre- 
tenu en particulier, on fit entrer dans 
une chambre de l’hôtellerie le valet 
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du Deftin. Là il fut interrogé de nou- 
veau; & fur ce qu’il voulut encore 
foire le muet, onjit apporter un fufil 
pour lui taire ferrer les pouces. A l’af- 
ped.de la machine, il fe mit à genoux, 
pleura bien fort ? demanda pardon à 
îbn maître, & lui avoua que la Rap- 
piniere lui avoit fait faire tout ce qu’il 
avoit fait , & lui avoit promis en ré- 
compenfe de le prendre à fon fervice. 
On fqut aufli de lui que la Rappiniere 
étoit en une maifon à deux lieues de-là , 
qu’il avoit ufurpée fur une pauvre 
veuve. Le Deftin parla encore en par- 
ticulier à Moniteur de la Garouffiere , 
qui envoya en même tems un laquais 
dire à la Rappiniere qu’il le vînt trou- 
ver pour une affaire de conféquence. 
Ge Confeiller de Rehnês avoit grand 
pouvoir fur ce Prévôt du Mans, Il 
l’avoit empêché d’être roué en Bre- 
tagne, &l’avoit toujours protégé dans 
toutesles affaires criminelles qu’il avoit 
eues. Ce n’eft pas qu’il ne le connût 
pour un grand fcélérat ; mais la femme 
de la Rappiniere étoit un peu fa pa- 
rente. Le laquais qu’on avoit envoyé 
àJa Rappiniere ,1e trouva prêt à monter 
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à cheval pour aller au Mans. Aufli-tôt 
qu’il eut appris que Monfieur delà Ga- 
rouffiere le demandoit, il partit pour 
ie venir trot/ver. Cependant la »Ga- 
-rouffiere qui prétendoit fort au bel ef- 
ipnt r i‘ s’étoit fait apporter un porte- 
feuille y d’où il tira des vers de toutes 
les façons , tant bons que mauvais. Il 
les lut au Dèftin, & énfuite une Hifto- 
riette qu’il avoit traduite de l’Efpagnol , 
que vous allez lire -dans leîftiivant 
Chapitre’. 



CHAPITRE XIV, 

/\ ' *■ - •■ ■ ■ 

Le Juge de fa propre caufe . 

( ->E fut en Afrique entre des rochers 
voifins de la Mèr , &L qui ne font 
élôignés de la grande Ville de Fez que 
d’une heure de chemin, què le Prince 
Mulei , fils du Roi de Maroc , fe trouva 
feul, &: la nuit, après s’être égaré à 
la chafife. Le Ciel étoit fans le moindre 
nuage , la Mer étoit calme , & la Lune 
& les Etoiles la rendoient toiite bril- 
lante; enfin, ilfaifoit une de .ces belles 
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nuit des Pays chauds, qui font plus 
agréables que les plus beaux jours de 
nos Régions froides. Le Prince Maure 
galoppant le long du rivage, fediver- 
tifloit à regarder la Lune & les Etoiles, 
qui paroiffoient fur la furface de la 
mer comme dans un miroir, quand 
des cris pitoyables percerent fes oreil- 
les , & lui donnèrent la curiolité d’aller 
jufqu’au lieu d’où il croyoit qu’ils pou- 
voient partir. Il y pouffa fon cheval , 
qui fera fi l’on veut un barbe , 6c 
trouva entre des rochers une femme 
qui fe défendoit autant que fes forcés 
le pouvoient permettre , contre un 
homme qui s’efforqoit de lui lier les 
mains , tandis qu’une autre femme tâ- 
choit de lui fermer la bouche d’un 
linge. L’arrivée du jeune Prince em,- 
.pécha ceux qui faifoient cette violence 
de la continuer , 6 1 donna quelque 
relâche à celle qu’ils traitoient fi mal. 
Mulei lui demanda, ce qu’elle avoit à 
crier, & aux autres ce qu’ils lui vou- 
loient faire ; mais au lieu de lui ré- 
pondre, cet homme alla à lui le cime- 
tere à la main , & lui en porta un 
coup , qui l’eût dangereufement bleffè % 
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s’il ne l’eût évité par la vîteffe de fou 
cheval. Méchant;, lui; cria Mulei , oies- 
tu t’attaquer au Prince de. Fez ? Je t’ai 
bien reconnu pour tel, lui répondit le 
Maure; maisc’efbà caufe quetuesmon 
Prince & que tu me peux punir , qu’il 
faut que j’aie ta* vie où que je perde 
la mienne. En achevant ces paroles , 
il fe lança contre Mulei avec tant dè 
furie , que le Prince tout vaillant qu’il 
étoit , fut réduit à fonger moins à atta- 
quer qu’à fe défendre d’un (i dange- 
reux- ennemi. Les deux femmes cepen- 
dant étoient aux mains; & celle qui 
un moment auparavant fe croyoit per- 
due , empêchoit l’autre de s’enfuir, 
comme li elle n’eût point douté que 
fon défenfeur n’emportât la vi&oire. 
Le défefpoir augmente le courage , &t 
en donne même quelquefois à ceux 
<Jui en ont le moins. Quoique la valeur 
dù< Prince fût incomparablement plus 
grande que celle de fon ennemi , & 
fût foutenue d’une vigueur & d’une 
adreffe qui n’étoient pas communes , 
là punition que méritoit le crime du 
Maure lui fit tout hafader , 8* lui donna 
tant de courage & de force , que la 
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viéloire demeura long-tems douteulè 
entre le Prince & lui. Mais le Ciel qui 
protégé d’ordinaire ceux qu’il éleve au- 
. deflùs des autres , fit heureufement 
paffer les gens du Prince affez près de 
là pour ouir le bruit des combattans 
& les cris des deux femmes. Ils y 
coururent , 6 c reconnurent leur Maître 
dans le teins qu’ayant choqué celui 
qu’ils virent les armes à la main contre 
lui , il l’avoit porté par terre , où il ne 
le voulut pas tuer , le réfervant à une 
punition exemplaire. Il défendit à fes 
gens de lui faire autre chofe , que de 
l’attacher à la queue d’un cheval 9 de 
- façon qu’il ne pût rien entreprendre 
contre foi-même ni contre les autres. 
Deux Cavaliers portèrent les deux 
femmes en croupe, 6 c en cet équi- 
page-là Mulei &c fa troupe arrivèrent - 
à Fez 2. l’heure que le jour commen- 
çoit .à paroître. Ce jeune Prince com- 
mandoit dans Fez aufli absolument que 
s’ilen.eût déjà été Roi. Il fit venir 
devant lui le Maure , qui s’appelait 
Amet^ .*& .qui étoit fils d’un des plus 
riches hàbitans de Fez. Les deux fem- 
mes ne furent connues , de perfonne^ 
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à caufe que les Maures , ( les plus ja- * 
loux de tous les hommes ) ont un 
extrême foin de cacher aux yeux de 
tout le monde leurs femmes & leurs 
efclaves. La femme que le Prince avoit 
fecourue, le furprit & toute fa Cour 
aufli, par fa' beauté plus grande que 
quelqu’autre qui fût en Afrique , & par * 
un air majeftueux, que ne put cacher 
aux yeux de ceux qui' l’admirerent un 
méchant habit d’efclave. L’autre femme 
étoit vêtue comme le (ont les femmes 
du pays qui ont quelque qualité , & 
pouvoit paffer pour belle , quoiqu’elle 
le fût moins que l’autre ; mais quand 
elle auroit pu entrer en concurrence 
de beauté avec elle, la pâleur que la 
crainte faifoit paroître fur fon vifage , 
diminuoit autant ce qu’elle y avoit de 
beau , que celui de la première rece- 
vôit d’avantage d’un beau rouge qu’une 
honnête pudeur y faifoit éclater. Le 
Maure parut devant? Mulei avec la 
contenance d’un criminel, & tint tou- 
jours les yeux attachés contre terre. 
Mulei lùi commanda de cpnfeffer lui— 
même fon crime , s’il ne vouloit mourir 
dans les tourmens, Je fçai bien ceux 
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qu’on me prépare, & que j’ai mérités, 
répondit- il fièrement; & s’il y avoit 
quelqu’avantage pour moi à ne rien 
avouer* il n’y a point de tourmens 
qui me le fifïent faire ; mais je ne puis 
éviter la mort, puifque je te l’ai voulu 
donner ; & je veux bien que tu fçaches 
que la rage que j’ai de ne t’avoir pas 
tué , me tourmente davantage que ne 
fera tout ce que tes bourreaux pour-f 
ront inventer contre moi. Ces Espa- 
gnoles , ajouta-t-il , ont été mes efcla- 
ves; l’une a fçu prendre un bon parti, 
& s’accommoder à la fortune , fe ma- 
riant à mon frere Zayde ; l’autre h’a 
jamais voulu changer de Réligion ni 
me fqavoir.bon gré : de l’amour que 
j’avois pour elle. Il ne voulut paspàrler 
davantage ., quelque menace qu’on lui 
pût faire. Mulei le fit jetter dans un 
cachot , chargé . de fers ; la Renegate , 
femme de Zayde, fut mife en une 
prifon féparée, & la belle d'clave fut 
conduite chez un Maure nommé Ze- 
luma , homme de condition , Efpagnol 
d’origine, &£ qui avait abandonné l’EA 
pagne , pour n’avoir pu fe réfoudre 
à fe faire Chrétien. Il étoit de l’illuftre 
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Mai Ton de Zegris, autrefois fi renom* 
mée clans Grenade , & fa femme Zo- 
raïde , qui étoit de la même maifon , 
avoit la réputation d’être la plus belle 
femme de Fez , & aufli fpirituelle que 
belle. Elle fut d’abord charmée de la 
beauté de l’efclave Chrétienne, & le 
fut aufli de fon efprit dès les premières 
converfations qu’elle eut avec elle. Si 
cette belle Chrétienne eût été capable 
de confolation , elle en eût trouvé 
dans les careffes de Zoraide; mais 
comme fi elle eût évité tout ce qui 
pouvoit foulager fa douleur , elle ne le 
plaifoit qu’à être feule pour pouvoir 
s’affliger davantage ; &t quand elle 
étoit avec Zoraïde , elle fe faifoit une 
extrême violence pour retenir devant 
elle fes foupirs & fes larmes. Le Prince 
Mulei avoit une extrême envie d’ap- 
prendre fes aventures. Il l’avoit fait 
connoître à Zulema ; & comme il ne 
lui cachoit rien , il lui avoit aufli avoué 
qu’il fe fentoit porté à aimer la belle 
Chrétienne , St qu’il le lui auroit déjà 
fait fqavoir ,fi la grande affliélion qu’elle 
faifoit paroître ne lui eût fait craindre 
d’avoir un rival inconnu en Efpagne , 

qui 
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qui tout éloigné qu’il eût été, l’eût pu 
empêcher d’être heureux , même en 
un pays où il étoit abfolu. Zulema 
donna donc ordre à fa femme d’ap- 
prendre de la Chrétienne les particu- 
larités de fa vie , & par quel accident 
elle étoit devenue efclave d’Amet* 
Zoraïde en avoit autant d’envie que 
le Prince, & n’eut pas grande peine 
à y faire réfoudre Pefclave Elpagnole , 
qui crut ne devoir rien refufer à une 
perfonne qui lui donnoit tant des mar- 
ques d’amitié 6c de tendreffe. Elle dit 
à- Zoraïde , qu’elle contenteroit fa cu- 
riofité quand elle voudroit ; mais que 
n’ayant que des malheurs à lui ap- 
prendre, elle craignoit de lui en faire 
un récit fort ennuyeux. Vous verrez 
bien qu’il ne me le fera pas , lui ré- 
pondit Zoraïde , par l’attention que 
j’aurai à l’écouter ; &t par la part que 
j’y prendrai, vous connoîtrez que vous 
ne pouvez en confier le fecret à per- 
fonne qui vous aime plus que moi. 
Elle l’embraflfa en achevant ces pa- 
roles, la conjurant de ne différer pas 
plus long-tems à lui donner la Satisfac- 
tion qu’elle lui demandoit, Elles étoient 
IL Partie M 
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feules , & la belle efclave , après avoir 
efïuyéles larmes que le fouvenir de fes 
malheurs lui fai foit répandre, elle en 
commença le récit comme vous l’allez 
lire. Je m’appelle Sophie ; je fuis Efpa- 
gnole, née à Valence, élevée avec 
tout le foin que des perfonnes riches 
& de qualité , comme étoient mon 
pere & ma mere , dévoient avoir d’une 
fille qui étoit le premier fruit de leur 
mariage , & qui dès fon bas âge pa- 
roifloit digne de leur plus tendre af- 
fettion. J’eus un frere plus jeune que 
moi d’une année: il étoit aimable autant 
qu’on le pouvoitêtre : il m’aima autant 
que je l’aimai, & notre amitié mu- 
tuelle alla jufqu’au point , que lorfque 
nous n’étions pas enfemble , on remar- 
quoit fur nos vifages une trifteffe & une 
inquiétude , que les plus agréables di- 
vertiffemens des perfonnes de notre 
âge ne pouvoient difliper. On n’ofa 
donc plus nous fé parer : nous apprî- 
mes enfemble tout ce qu’on enfeigne 
aux enfans de bonne maifon de l’un 
& de l’autre, fexe ; & ainfi il arriva 
qu’au grand étonnement de tout le 
monde , je n’étois pas moins adroite 
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que lui dans tous les exercices violens 
d’un Cavalier, 8c qu’il réuflifloit éga- 
lement bien dans tout ce que les filles 
de condition fçavent le mieux faire. 
Une éducation fi extraordinaire fit 
fouhaiter à un Gentilhomme des amis 
de mon pere , que fes enfans fufient 
élevés avec nous. 11 en fit la propofi- 
tion à mes parens,qui y confentirent, 
& le voifinage des maifons facilita 1© 
deflein des uns 8c des autres. Ce Gen- 
homme égaloit mon pere en biens , 8c 
ne lui cédoit pas en noblefle. Il n’avoit 
aufli qu’un fils 8c qu’une fille , à peu 
près de l’âge de mon frere 8c de moi ; 
8cl’on ne doutoit point dans Valence 
que les deux maifons ne s’unifient un 
jour par un double mariage. Dom 
Carlos 8c Lucie (c’étoit le nom du 
frere 8c de la fœurj étoient également 
aimables : mon frere aimoit Lucie , 
8c en étoit aimé ; Dom Carlos rn’ai- 
moit, 8c je l’aimois aufli. Nos parens 
le fçavoient bien ; 8c loin d’y trouver 
à redire , ils n’eufient pas différé de 
nous marier enfemble ,fi nous euflions 
été moins jeunes que nous étions. 
Mais l’état heureux de nos amour 

• Mjj 
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innocentes fut troublé par la mort de 
mon aimable frere ; une fièvre vio- 
lente l’emporta en huit jours ; & ce 
fut là le premier de mes malheurs. 
Lucie en fut fi touchée, qu’on ne put 
jamais l’empêcher de fe rendre Reli- 

S eufe. J’en fus malade à la mort, & 
>om Carlos le fut affez pour faire 
craindre à fon pere de fe voir fans 
enfans , tant la perte de mon frere 
qu’il aimoit , le péril où j etois , & la 
réfolution de fa fœur lui furent fenfi- 
bles. Enfin la jeuneffe nous guérit , ôt 
le tems modéra notre afflioion. Le 
pere de Dom Carlos mourut à quelque 
tems de là , & laiffa fon fils fort riche 
& fans dettes. Sa richeffe lui fournit 
de quoi fatisfaire fon humeur magni- 
fique : les galanteries qu’il inventa 
pour me plaire flattèrent ma vanité , 
rendirent fon amour publique, & aug- 
mentèrent la mienne. Dom Carlos 
étoit fouventaux pieds de mes parens, 
pour les conjurer de ne différer pas da- 
vantage de le rendre heureux , en lui 
donnant lèur fille. Il continuoit cepen- 
dant fes dépenfès&fesgalanteries :mon 
pere eut peur que fon bienn’en diminuât 
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à la fin , ôt c’eft ce qui le fit réfoudre à 
me marier avec lui. Il fit donc efpérer 
à Dom Carlos qu’il feroit bien-tôt fon 
gendre ; & Dom Carlos m’en fit pa-* 
roître une joie fi extraordinaire. , 
qu’elle m’eût pû perfuader qu’il m’ait* 
moit plus que fa vie; quand je n’en 
aurois pas été auffi afiurée que je 
Pétois. Il me donna.le bal , &toute la 
Ville en fut priée. Pour fon malheur, 
ôcpour le mien , ils’y trouva un Comte 
Napolitain ,‘que des affaires > d’impotv 
taoceavoient a in en ée n Efpag n e. Il me 
trouva affez belle pour devenir amou* 
reux de moi , & pour me demander 
en mariage à mon pere,, après avoir 
été informé du rang qu’il tenoit dans le 
Royaume deValenceiMon pere felaifla 
éblouir au bien & à la. qualité de cet 
étranger : il lui promit tout ce qu’il lui 
demanda ; &c dès le jour même il dé* 
clara à Dom Carlos qu’il n’av oit rien 
plus à prétendre en fa fille ;me défen? 
dit de recevoir fes vifites, & me com- 
manda en même - tems . de confidérer 
le Comte Italien.,.CDmme un homme 
qui me devoit époufer aui retour d’un 
voyage qu’il, allait faire, à. Madrid* Je 


Digitized by Google 



t 4 * L £ Roman 

diffimulai mon déplaisir devant môxi 
pere : mais quand je fus feule, Dora 
Carlos fe préfenta à mon fouvenir 
comme le plus aimable homme du 
monde. Je fis réflexion fur tout ce que 
le Comte Italien avoit de défagréable : 
je conçus une furieufe averfion pour 
lui, & je fentis que j’aimois Dom Carlos 
plus que je n’euflfe jamais cru l’aimer, 
& qifîl m’étoit également impoflible 
de vivre fans' loi , & d’être heureufe 
avec fon rival. J’eus recours à mes 
larmes , mais c’étoit un foible remede 
pour un mal comme le mien. Dom 
Carlos entra là*deflus dans ma cham- 
bre , fans m’en demander la permifîion , 
comme il avoit accoutumé. Il me trou- 
va fondant en pleurs , & il ne put re- 
tenir les liens , quelque deffein qu’il 
eût fait de me cacher ce qu’il avoit 
dans l’ame , jufqu’à tant qu’il eût re- 
connu les véritables fentimens de la 
mienne. Il fe jetta à mes pieds ; & me 
prenant les mains , qu’il mouilla de fes 
larmes : Sophie , me dit-il , je vous 
perds donc , &un étranger , qui à peine 
vous eft connu ,fera plus heureux que 
moi 7 parce qu’il aura été plus riche ! 


Digitized by Google 



Comique. 143 

Il vous poftédera , Sophie î & vous 
y confentez? vous qui, j’ai tant aimée , 
qui m’avez voulu faire croire que 
vous m’aimiez , &c qui ‘.m’étiez pro- 
mife par un pere : mais, hélas, un 
pere injufte , un pere intérefîe , & qui 
m’a manqué de parole ! Si vous étiez , 
continua-t-il , un bien qui fe pût met- 
tre à prix, c’eft ma feule fidélité qui 
vous pouvoit acquérir ; & c’eft par 
elle que vous feriez encore à moi , 
plutôt qu’à perfonne du monde , fi 
vous vous fouveniez de celle que vous 
m’avez promife. Mais , s’écria - 1 - il , 
croyez-vous qu’un homme qui a eu 
aftez de courage pour élever fes defirs 
jufqu’à vous , n’en ait pas aftez pour 
fe venger de celui que vous lui pré- 
férez ? & trouverez-vous étrange qu’un 
malheureux qui a tout perdu, entre- 
prenne toutes chofes ? Ah ! fi vous 
voulez que je périffe feul, il vivra 
ce rival bien-heureux , puifqu’il a pu 
vous plaire , &: que vous le protégez ; 
mais Dom Carlos , qui vous eft 
odieux, & que vous avez abandonné 
à fon défefpoir , mourra d’une mort 
aftez cruelle pour aftQuyir la haine que 
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vous avez pour lui. Dom Carlos , lui 
répondis-je , vous joignez-vous à un 
pere injufte , & à un homme que je 
ne puis aimer , pour me perfécuter ? 
& m’imputez- vous comme un crime 
particulier , un malheur qui nous eft 
commun ? Plaignez - moi au lieu de 
m’accufer, & fongez aux moyens de 
me conferver pour vous , plutôt que 
de me faire des reproches. Je pour- 
rois vous en faire de plus juftes , St 
vous faire avouer que vous ne m’a- 
vez jamais affez aimée , puifque vous 
ne m’avez jamais affez connue. Mais 
nous n’avons point de tems à perdre 
en paroles inutiles. Je vous fuivrai 
partout où vous me mènerez : je 
vous permets de tout entreprendre , 
& vous promets de tout ofer pour 
ne me féparer jamais de vous. Dom 
Carlos fut fi confolé de mes paro- 
les , que fa joie le tranfporta aufli 
fort qu’avoit fait fa douleur. Il me 
demanda pardon de m’avoir accufée 
dé Pinjuftice qu’il croyoit qu’on lui 
faifoit ; & m’ayant fait comprendre 
qu’à moins que de meJàiffer enlever, il 
m’étoit impoÉ&bfe dé n’obéir pas à mon 

pere 
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pere ; je confentis à tout ce qu’il me 
propofa, & je lui promis que la nuit 
du jour Suivant , je me tiendrois prête 
à le Suivre par tout où il voudroit 
me mener. Tout eft facile à un amant. 
Dom Carlos, en un jour donna Ordre 
à fes affaires , fit provifion d’argent,' 

& d’une barque de Barcelonne, qui 
devoit fè mettre à la voile à telle * 
heure qu’il voudroit. Cependant j’a- 
vois pris fur moi toutes mes pierre- 
ries , & tout ce que je pus affembler 
d’argent ; & pour une jeune per- 
sonne , j’avois fçu fi bien diffimuler le 
deffein que j’avois , que l’on ne s’en 
douta point. Je ne fus donc pas ob- 
fervée , & je pus fortir la nuit par la 
porte d’un jardin , où je trouvai Clau- 
dia, un page qui étoit cher à Carlos, 
parce qu’il chantoit aufli-bien qu’il 
avoit la voix belle, & faifoit paroî- 
tre dans fa maniéré de parler & dans 
toutes fes allions , plus d’efprit, de 
bon fens &de politeffe , que l’âge Sç 
la condition d’un page n’en doivent 
ordinairement avoir. Il me dit que fon 
Maître l’avoit envoyé au-devant de moi 
pour me conduire où l’attendoit une 
II. Partie . N 
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barque, & qu’il n’avoit pu me venir 
prendre lui-même, pour des raifons 
que je fçaurois de lui. Un efclave de 
Doin Carlos, qui m’étoit fort connu, 
nous vint joindre. Nous fortunes de 
la Ville fans peine , par le bon ordre 
.qu'on y avoit donné, & nous ne mar- 
châmes pas long-tems fans voir un 
vaiffeau à la racle , & une chaloupe 
qui nous attendoit au bord de la mer. 
On me dit que mon cher Dom Car- 
los viendroit bien-tôt , & que je n’a- 
vois cependant qu’à pafTer dans le 
vaiffeau. L’efclave me porta dans la 
chaloupe ; & plufieurs hommes que 
j’avois vu fur le rivage, & que j’a- 
vois pris pour des matelots, firent aufli 
• entrer dans la chaloupe Claudia, qui 
me fembla comme s’en défendre , & 
. faire quelques efforts pour n’y entrer 
pas. Cela augmenta la peine que me 
donnoit déjà l’abfenCe de Dom Carlos. 
Je je demandai à l’efclave , qui me dit 
. fièrement, qu’il n’y avoit plus de Car- 
los pour moi. Dans le même tems 
j’ouis Claudia criant les hauts cris , 
îk qui cîifoit en pleurant à l’efclave : 
.Traître Amet.l Eft-ce là ce que tu 
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im’avois promis , de m’ôter une rivale , 
& de me biffer avec mon Amant } 
Imprudente Claudia I lui répondit l’ef- 
clave, eft-on obligé de tenir fa pa- 
role à un traitre ? & ai-je dû efpérer 
qu’une perfonne qui manque de fidé- 
lité à fon Maître , m’en gardât afîèz , 
pour n’avertir pas les gardes de la 
côte de courir après moi , & de m’ôter 
Sophie , que j’aime plus que moi- 
même ? Ces paroles dites à une femme 
que je croyois un homme, & dans 
lefquelles je ne pouvois rien com- 
prendre , me caulerent un fi furieux 
déplailir , que je tombai comme morte 
entre les bras du perfide Maure, qui 
ne m’avoit point quittée. Ma pamoi- 
fon fut longue; & lorfque j’en fus 
revenue , je me trouvai dans une cham- 
bre du vaiffeau , qui étoit déjà bien 
avant en mer. Figurez-vous quel dût 
être mon défefpoiT* me voyant fans 
Dom Carlos, & avec des ennemis 
de ma Loi ; car je reconnus que j’étois 
au pouvoir des Maures ; que l’efclave 
Amet avoit toute forte d’autorité 
fur eux , que fon frere Zaïde 
étoit le maître du vaiffeau. Cet in- 
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Soient ne me vit pas plutôt en état 
d’entendre ce qu’il me diroit, qu’il 
me déclara en peu de paroles , qu’il 
y avoit long-tems qu’il étoit amou- 
reux de moi , & que fa pafïion l’ar 
voit forcé à m’enlever, & à me mener 
à Fez , ,oii il ne tiendroit qu’à moi 
que je ne fuffe auffi heureufe que j’au- 
rois été en Efpagne , comme ü ne tien- 
droit pas à lui que je n’eufle point à 
y regretter Dom Carlos. Je me jettai 
îur lui , nonobftant la foibleffe que 
nf avoit laiffée ma pamoifon , & avec 
une adrgffe vigoureufe , à quoi il ne 
s’attendoit pas , Sc que j’avois ac- 
.quife par mon éducation (comme je 
vous ai déjà dit) je lui tirai le ciine- 
tere du fourreau , & je m’allois ven- 
ger de fa perfidie , fi fon frere Zaïde 
ne m’eût faifi le bras alfez à te ms 
pour lui fauver la vie. On me défarma 
facilement ; car ayant manqué mon 
coup , je ne fis point de vains efforts 
contre un fi grand nombre d’ennemis. 
Amet, à qui maréfolution avoit fait 
peur, fit fortir tout le monde de la 
chambre où l’on m’avoit mife, & me 
laifïa dans un défefpoir tel que vo#? 
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vous le devez figurer , après le cruel 
changement qui venoit d’arriver en 
ma fortune. Je paffai la nuit à m’af-' 
fliger, 6t le jour qui le fuivit ne donna 
pas le moindre relâche à mon afflic- 
tion. Le tems , qui adoucit fouvent 
de pareils déplaifirs , ne fit aucun effet 
fur les miens ; & au fécond jour 
de notre navigation , j’étois encore 
plus affligée , que je ne la fus la finiflre 
nuit que je perdis avec ma liberté , 
Pefpérance de revoir Dom Carlos , 
6t d’avoir jamais un moment de re- 
pos le refte de ma vie. A met m’avoit 
trouvé fi terrible toutes les fois qu'il* 
avoit ofé paroître devant moi , qu’il 
ne s’y préfentoit plus. On m’apportoit 
de tems en tems à manger, que je re- 
fufois avec une opiniâtreté qui fit 
craindre au Maure de m’avoir enlevée 
inutilement. Cependant le vaiffeau 
avoit paffé le Détroit, & n’étoit pas 
loin de la côte de Fez , quand Claudia 
entra dans ma chambre. Aufli-tôt que 
je le vis : méchant f qui m’as trahie , 
lui dis-je, que t’avois-je fait pour me 
rendre la plus malheureufe perfonne dit 
inonde, 6c pour rn’ôter Dom Carlos? 

N iij ' 
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Vous en étiez trop aimée , me répon- 
dit-il , & puifque je l’aiinois aufli-bien 
que vous , je n’ai pas fait un grand 
crime d’avoir voulu éloigner cïe lui 
une rivale : mais fi je vous ai trahie, 
Amet m’a trahie auffi ; &. j’en ferois 
peut-être aufli affligée que vous, fi 
je ne trouvois quelque confolation 
à n’être pas feule miférable. Expli- 
que-moi ces énigmes, lui dis-je, ÔC 
m’apprens qui tu es , afin que je 
fqache fi j’ai en toi un ennemi ou 
une ennemie. Sophie , me dit-il alors, 
je fuis d’un même fexe que vous ; 
6c comme vous j’ai été amoureufe 
de Doin Carlos : mais fi nous avons 
brûlé d’un même feu, ce n’a pas été 
avec un même fuccès. Dom Carlos 
vous a toujours aimée , 6>c a toujours 
cru que vous l’aimiez ; Sc il ne m’a ja- 
mais aimée, St n’a même jamais dû 
croire que je dûfie l’aimer, ne m’ayant 
jamais connue pour ce que j’étois. Je 
fuis de Valence comme vous, 6c je ne 
fuis point née avec fi peu de noblefie 
6>c de bien , que Dom Carlos m’ayant 
époufée n’eût pu être à couvert dés 
reproches que l’on fait à ceux qui Iç 
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méfallient. Mais l’amour qu’il avoit 
pour vous I’occupoit tout entier , &£ 
il n’avoit des yeux que pour vous feule. 
Ce n’eft. pas que les miens ne fiffent 
ce qu’ils pouvoient pour exempter ma 
bouche de la confeffion honteufe de 
ma foiblefle. J’allois partout où je le 
croyois trouver ; je me plaçois où il 
me pouvoit voir, & je faifois pour lui 
toutes les diligences qu’il eût dû faire 
pour moi, s’il m’eût aimée comme 
je l’aimois. Je difpofois de mon bien , 

& de moi - même , étant demeurée 
fans parens dès mon bas âge , & l’on 
me propofoit fouvent des partis for- 
tables. Mais l’efpérance que j’avois 
toujours eue d’engager enfin Dom 
Carlos à m’aimer , m’avoit empê- 
chée d’y entendre. Au lieu de me re- 
buter de la mauvaife deftinée de mon 
amour , comme auroit fait toute autre 
perfonne, qui eût eu, comme moi, 
allez de qualités aimables pour n’être 
pas méprifée ; je m’excitois à l’amour 
de Dom Carlos, par la difficulté que 
je trouvois à m’en faire aimer. En- * 
fin , pour n’avoir pas à me reprocher 
d’avoir négligé la moindre chofe qui 
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pût fervir à mon deftein , je me fis- 
couper les cheveux , & m’étant dégui- 
fée en homme , je me fis préfenter à 
Dom Carlos par un domeftique qui 
avoit vieilli dans mamaifon, & qui fie 
difoit mon pere, pauvre Gentilhomme 
des montagnes de Tolede. Mon vi- 
fage & ma mine , qui ne déplurent- 
pas à votre amant , le dilpoferent 
d’abord à me prendre. 11 ne me re- 
connut point, encore qu’il m’eût vil 
tant de fois ; & il fut bien-tôt aufli 
perfuadé de mon efprit que fatisfait 
de la beauté de ma voix , de ma mé- 
thode de chanter , & de mon adrefîe 
à jouer de tous les inftrumens de Mu- 
fique, dont les perfonnes de condition 
peuvent fe divertir fans honte. Il crut 
avoir trouvé en moi des qualités qui 
ne fe trouvent pas d’ordinaire en des 
Pages ; & je lui donnai tant de preu-> 
ves de fidélité & de difcrétion, qu’il 
me traira bien plus en confident 
qu’en domeftique. Vous fçavez mieux 
que perfonne du monde , fi je m’en 
fais accroire dans ce que je vous 
viens de dire à mon avantage. Vous- 
même m’avez cent fois louée Jl 
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Dom Carlos en ma préfence , & m’a-» 
vez rendu de bons offices auprès de 
lui : mais j’enrageois de les devoir à 
une rivale ; & dans le tems qu’ils me 
rendoient plus agréable à Doin Car- 
los, ils vous rendoient plus haïffable à* 
la malheureufe Claudia (car c’eft ainfo 
que l’on m’appelle). Votre mariage 
cependant s’avanqoit, & mes efpé- 
rances reculoient : il fut conclu , & 
elles fe perdirent. Le Comte Italien 
qui devint en ce tems-là amoureux 
de vous , & dont la qualité & le 
bien donnèrent autant dans les yeux 
de votre pere, que fa mauvaife mine 
& fes défauts vous donnèrent d’aver-- 
fion pour lui, me fit du moins avoir le 
plaifir de vous voir troublée dans les 
vôtres ; & mon ame alors fe flatta de 
ces efpérances folles que les change- 
mens font toujours avoir aux malheu- 
r.eux. Enfin , votre pere préféra l’étran» 
ger que vous n’aimiez pas à Dom Car- 
los que vous aimiez. Je vis- celui qui 
me rendoit malheureufe , malheureux 
à fon tour, & une rivale que je haîf- 
fois , encore plus malheureufe que moi* 
puifque je ne perdois rien en ui* 
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homme qui n’avoit jamais été à moi ; 
que vous perdiez Dom Carlos, qui 
étoit tout à vous, & que cette perte, 
quelque grande qu’elle fût , vous étoit 
peut-être encore un moindre malheur, 
que d’avoir pour votre tyran éternel 
un homme que vous ne pouviez ai- 
mer. Mais ma profpérité , ou pour 
mieux dire , mon efpérance ne fut 
pas longue. J’appris de Dom Carlos 
que vous vous étiez réfolue à le Cui- 
vre , & je fus même employée à don- 
ner les ordres néceflaires au deflfein 
qu’il avoit de vous emmener à Bar- 
celonne ; & de-là , de paflfer en Fran- 
ce, ou en Italie. Toute la force que 
j’avois eue jufqu’aîors à fouffrir ma 
mauvaife fortune m’abandonna après 
un coup fi rude , & me furprit d’autant 
plus, que je n’avois jamais crains un 
pareil malheur. J’en fus affligée juf- 
qu’à en être malade , &: malade jufqu’à 
en garder le lit. Un jour que je me 
plaignois à moi-même de ma trifte def- 
tinée, & que la croyance de n’être 
ouie de perfonne me faifoit parler aufli 
haut que fi j’euflTe parlé à quelque con- 
fident de mon amour, je vis paroître 
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devant moi le Maure Amet, qui m’a-» 
voit écoutée, & qui après que le trou- 
ble où il m’avoit mife fut pafle , me 
dit ces paroles : Je te connois , Clau- 
dia , & dès le tems que tu n’avois point 
encore déguifé ton fexe pour fervir de 
Page à Dom Carlos : & fi je ne t’ai 
jamais fait fçavoir que je te connuffe, 
c’eft que j’avois un deffein auffi bien 
que toi. Je te viens d’ouir prendre 
des réfolutions défefpérées : tu veux 
te découvrir à ton Maître pour une 
jeune fille qui meurt d’amour pour 
lui , qui n’efpere plus d’en être ai- 
mée ; & puis tu te veux tuer à fes 
yeux , pour mériter au moins des re- 
grets de celui de qui tu n’as pu ga- 
gner l’amour. Pauvre fille ! que vas- 
tu faire en te tuant , que d’aflfurer da- 
vantage à Sophie la pofifeflion de 
Dom Carlos ? ^J’ai bien un meilleur 
confeil à te donner , fi tu es capable 
de le prendre. Ote ton amant à ta ri- 
vale ; le moyen en eft aifé, fi tu me 
veux croire ; Si quoiqu’il demande 
beaucoup de réfolution , il ne t’efl: pas 
befoin d’en avoir davantage, que celle 
que tu as eue à t’habiller en homme 5 
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& hafarder ton honneur , pour content 
ter ton amour. Ecoute-moi donc avec 
attention, continua le Maure', je te’ 
vais révéler un fecret que je n’ai ja- 
mais découvert à perfonne, & fi le' 
defiein que je te vais propofer ne te' 
plaît pas , il dépendra de toi de ne le 
pas fuivre. Je fuis de Fez, homme de 
qualité en mon pays ; mon malheur' 
me fit efclave de Dom Carlos , & 
lia beauté de Sophie me fit le fien. 
Je t’ai dit en peu de paroles bien des 
chofes. Tu crois ton mal fans remede,- 
parce que ton amant enleve fa maî- 
trefie , & s’en va avec elle à Barce- 
lonne. Ceft ton bonheur & le mien, 
fi tu te fçais fervir de l’occafion. J’ai 
traité de ma rançon, & l’ai payée. 
Une galliote d’Atrique m’attend à la 
rade, allez près du lieu où Dom Car- 
los en fait tenir une toute prête pour 
l’exécution de fon defiein. Il l’a dif- 
féré d’un jour : prévenons-le avec au- 
tant de diligence que d’adrefle. Va dire 
à Sophie de fa. part de ton maître, 
qu’elle fe tienne prête â partir cette 
nuit à l’heure que tu la viendras quérir: 
amene-la dans mon vaifîeau , je l’em- 
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inenerai en Afrique, & tu demeureras 
à Valence feule à pofféder ton amant, 
qui peut-être t’auroit aimée aufli-îôt 
que Sophie , s’il avoit fiçu que tu 
l’aimaffes. A ces dernieres paroles de 
Claudia , je fus h preflee de ma jufte 
douleur, qu’en faifant un grand fou- 
,pir , je m’évanouis encore, fans don- 
ner le moindre ligne de vie. Les 
cris que fit Claudia , qui fe repentoit 
peut - être alors de m’avoir rendue 
malheureufe , fans ceffer de l’être , 
attirèrent Amet & fon frere dans la 
chambre du VaifTeau où j’étois. On 
me ht tous les remedes qu’on me put 
faire : je revins à moi , & j’ouis Clau- 
dia qui reprochoit encore au Maure la 
trahifon qu’il nous avoit faite. Chien 
infidèle i lui difoit-elle , pourquoi m’as- 
tu confeillé de réduire cette belle fille 
au déplorable état où tu la vois , fi 
tu ne me voulois pas laiffer auprès 
de mon amant ? Et pourquoi m’as- 
tu fait faire , à un homme qui me fut fi 
cher, une trahifon qui me nuit autant 
qu’à lui? Comment ofes-tu dire quç 
tu es de noble naiffance dans ton pays, 
fi tu es le plus traître & le plus lâche 
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de tous les hommes? Tais-toi folle! 
lui répondit Amet, ne me reproche 
point un crime dont tu es complice. 
Je t’ai déjà dit que qui a pu trahir 
un Maître comme toi , méritoit bien 
d’être trahie ; & que t’emmenant avec 
moi , j’aflurois ma vie , & peut-être 
celle dç Sophie , puifqu’èlle pourroit 
mourir de douleur , quand elle fçau- 
roit que tu ferois demeurée avec Dom 
Carlos. Le bruit que firent en même 
tems les Matelots qui étoient prêts 
d'entrer dans le Port de la Ville de 
Salé, & l’artillerie du Vaiffeau à la- 
quelle répondoit celle du Port , in- 
terrompirent les reproches que fe fai- 
foient Amet & Claudia, & me délivrè- 
rent pour un tèms de la vue de ces 
deux perfonnes odieufes. On fe débar- 
qua ; on nous couvrit le vifage d’un 
voile à Claudia & à moi , & nous 
fûmes logées avec le perfide Amet, 
chez un Maure de fes parens. Dès le 
jour fuivant , on nous fit monter dans 
un charriot couvert, & prendre le che- 
min de Fez , où fi Amet y fut reçu 
de fon pere avec beaucoup de joie, j’y 
entrai la plus affligée fk la plus défef- 
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pérée perfonne du monde. Pour Clau- 
dia ^ elle eut bien-tôt pris parti , re- 
nonçant au Chriffianifine , & épou- 
fant Zaïde , le frere de l’infidele Arnet. 
Cette méchante perfonne n’oublia 
aucun artifice pour me perfuader de 
changer auffi de Religion, & d’époufer 
Amet , comme elle avoit fait Zaïde ; 
& elle devint la plus cruelle de mes 
tyrans, lorfqu’après avoir en vain eP 
fayé de me gagner par toutes fortes 
de promefles , de bons traitemens Sc 
de careffes , Amet & tous les liens 
exercèrent fur moi toute la barbarie 
dont ils étoient capables. J’avois tous 
les jours à exercer ma confiance con- 
tre tant d’ennemis , & j’étois plus 
forte à fbuffrir mes peines que je ne 
le fouhaitois, quand je commençai à 
croire que Claudia fe repentoit d’ê- 
tre méchante. En public , elle me per- 
fécutoit apparemment avec plus d’a- 
nimofité que les autres ; & en par- 
ticulier elle me rendoit quelquefois de 
bons offices , qui me la failoient con- 
fidérer comme une perfonne qui' eut pu 
être vertueufe , fi elle eût été élevée 
à la vertu. Un jour que toutes les au- 
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très femmes de la maifon étoient al- 
lées aux bains publics , comme c,’eft la 
coutume de vous autres Mahométans, 
elle me vint trouver où j’étois , ayant 
le vifage compofé à la trifteffe , & 
me parla en ces termes : Belle So- 
phie , quelque fujet que j’aie eu au- 
trefois de vous haïr , ma haine a ceffé 
en perdant l’efpoir de pofféder ja- 
mais celui qui ne m’aimoit pas affez , 
à caufe qu’il vous aimoit trop. Je me 
reproche fans cefTe de vous avoir 
rendue malheureufe, & d’avoir aban- 
donné mon Dieu pour la crainte des 
hommes. Le moindre de ces remords 
feroit capable de me faire entrepren- 
dre les chofes du monde les plus dif- 
ficiles à mon fexe. Je ne puis plus vivre 
loin de l’Efpagne , & de toute terre 
Chrétienne avec des Infidèles , entre 
lefquels je fqai bien qu’il eft impoflible 
que je trouve mon falut, ni pendant 
ma vie, ni après ma mort. Vous pou- 
vez juger de mon véritable repentir 
par le fecret que je vous confie , qui 
vous rend maîtreffe de ma vie , & qui 
vous donne moyen de vous venger de 
tous . les maux que j’ai été forcée de vous 

faire. 
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faire. J’ai gagné cinquante efclaves 
Chrétiens , la plupart Efpagnols , &c 
tous gens capables d’une grande entre- 
prife. Avec l’argent que je leur ai fe- 
cretement donné, ils fe font allurés 
d’une barque capable de nous porter en 
Efpagne , fi Dieu favorife un fi bon défi- 
fein. Il ne tiendra qu’à vous de fuivre 
ma fortune, de vous fauver, fi je me 
fauve, ou périflant avec moi , de vous 
tirer d’entre les mains de vos cruels en- 
nemis , & de finir une vie aufii mal- 
ïieureufe qu’eft la vôtre. Déterminez- 
vous donc , Sophie ; & tandis que nous 
ne pouvons être foupçonnées d’aucun; 
dellein , délibérons fans perdre de 
tems, fur la plus importante a&ion de 
votre vie & de la mienne. Je me jet- 
tai aux pieds de Claudia, &c jugeant 
d’elle par moi-même , je ne doutai point 
de la fincérité de fes paroles. Je la 
remerciai de toutes les forces de mon 
expreffion, & de toutes celles de mon 
aine ; je relfentis la grâce que je croyois 
qu’elle me vouloit faire. Nous prî- 
mes jour pour notre fuite vers un 
lieu du rivage de la mer, où elle me 
dit que des rochers tenoient notre petit 
IL Partie . O 
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Vaiffeau à couvert. Ce jour que je 
croyoïs bienheureux» arriva. Nous Sor- 
tîmes heureufement , & de la mailon 
& de la ville. J’admirois la bonté du 
ciel dans la facilité que nous trouvions 
à faire réuflir notre deffein, & j’en 
béniffois Dieu fans celle : mais la fin 
de mes maux n’etoit pas f proche que 
je penfois. Claudia n’agilîoit que par 
l’ordre du perfide Amet- » & encore 
•plus perfide que lui » elle ne me con- 
duifoit en un lieu écarté , là nuit , 
que pour m’abandonner a la violence 
du Maure 9 qui n’eût rien ofe entre- 
prendre contre ma pudicité dans la 
maifon de fon pere, quoique Maho- 
métan , moralement homme de bien. 
Je fuivois innocemment celle qui me 
menoit perdre , & je ne penfois pas 
pouvoir jamais être allez reconnoili an- 
te envers elle de la liberté que j efpérois 
bien-tôt avoir par fon moyen. Je ne 
me lafifois point de Fen remercier ni 
de marcher bien vite dans des chemins 
rudes, environnés de rochers , où elle 
me difoit que fes gens Fattendoient, 
quand jouis du bruit derrière moi , 
& tournant la tête, j’apperçus Amet 
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le cimetere à la main : infâmes efcla- 
ves , s’écria-t-il , c’efl donc ainfî que 
l’on fe dérobe à fon Maître ? Je n’eus 
pas le teins de lui répondre : Claudia 
me faifit les bras par derrière ; Amet 
laiffant tomber fon cimetere fe joignit 
à la renegate, & tous deux enfemble 
firent ce qu’ils purent pour me lier les 
mains avec des cordes ils s’étoient 
pourvus pour cet effet. Ayant plus de 
vigueur & d’adreffe que les femmes 
n’en ont d’ordinaire, je réfiftai long- 
tems aux efforts de ces deux mé- 
chantes perfonnes , mais à la longue 
je me fentis affoiblir ; & me défiant 
de mes forces , je n’avois prefque plus 
recours qu’à mes cris, qui pouvoient 
attirer quelque paffant en ce lieu fo- 
litaire ; ou plutôt je n’efpérois plus 
rien , quand le Prince Mulei furvint 
lorfque je l’efpérois le moins. Vous 
avez fqu de quelle façon il me fauva 
l’honneur, & je puis dire la vie, puis- 
que je ferois afîurément morte de dou- 
leur , fi le déteftable Amet eût contenté 
fa brutalité. Sophie acheva ainfi le 
récit de fes avantures , & l’aimable Zo- 
raïde l’exhorta d’efpérer de la généro- 
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lité du Prince les moyens de retourner 
en Efpagne ; & dès le jour même elle 
apprit à Ton mari tout ce qu’elle avoit 
appris de Sophie, dont il alla informer 
Mulei. Encore que tout ce qu’on lui 
conta de la fortune de la belle Chré- 
tienne ne flattât point la paflïon qu’il 
avoit pour elle , il fut pourtant bien* 
aife , vertueux comme il étoit , d’en 
avoir eu connoiflance & d’appren- 
dre qu’elle étoit engagée d’affe&ion 
en fon pays , afin de n’avoir point 
à tenter une aétion blâmable par l’ef- 
pérance d’y trouver de la facilité. Il 
eftima la vertu de Sophie , & fut porté 
par la fienne à tâcher de la rendre 
moins malheureufe qu’elle n’étoit. Il lui 
fit dire par Zoraïde, qu’il la renvoye- 
roit en Efpagne quand elle le voudroit: 
& depuis qu’il en eut pris la réfolu- 
tion , il s’empêcha de la voir , fe dé- 
fiant de fa propre vertu & de la beau- 
té de cette aimable perfonne. Elle n’é- 
toit pas peu empêchée à prendre fes 
furetés pour fon retour. Le trajet étoit 
long jufqu’en Efpagne , dont les Mar- 
chands ne trafiquoient point à Fez. Et 
quand elle eût pu trouver un VaifTeau 
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Chrétien , belle & jeune comme elle 
étoit, elle pouvoir trouver entre les 
hommes de fa Loi, ce qu’elle avoit eu 
peur de trouver entre des Maures. La 
probité ne fe rencontre guère fur un 
vaififeau ; la bonne foi n’y eft guère 
mieux gardée qu a la guerre ; tk en 
quelque lieu que la beauté & l’innocen- 
ce fe trouvent les plus foibies, l’audace 
des méchans fe fert de fon avantage , 
fe porte facilement à tout entre- 
prendre. Zoraïde confeilla à Sophie 
de s’habiller en homme , puifque fa 
taille avantageufe plus que des autres 
femmes, facilitoitce déguifement. Elle 
lui difoit que c’étoit l’avis de Mulei , 
qui ne trouvoit perfonne dans Fez à 
qui il la pût fûrement confier ; & elle 
lui dit aulïl , qu’il avoit eu la bonté de 
pourvoir à ia bienféance de fon fexe, 
lui donnant une compagne de fa 
croyance , & traveftie comme elle ; 
& qu’elle feroit ainfi garantie de l’in- 
quiétude qu’elle pourroit avoir, de fe 
voir feule dans un Vaififeau entre des 
foldats & des matelots. Ce Prince 
Maure avoit acheté d’un Corfaire une 
prife qu’il avoit fait fur mer ; ç’étoit 
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d’un vaifleau du Gouverneur d’Oran^ 
qui portoit la famille entière d’un Gen- 
tilhomme Efpagnol, que par animo- 
fité ce Gouverneur envoyoit prifon- 
nier en Efpagne. Mulei avoit fçu que 
ce Chrétien étoit un des plus grands 
chaffeurs du monde, &: comme la 
chafle étoit la plus forte paflion de ce 
jeune Prince , il avoit voulu l’avoir 
pour efclave , & afin de le mieux con- 
server, ne l’avoit point voulu Séparer 
de fa femme , de Son fils & de fa fille. 
En deux ans qu’il vécut dans Fez au 
Service de Mulei , il apprit à ce Prince 
à tirer parfaitement de l’arquebufe 
Sur toute forte de giber qui court 
Sur la terre ou qui s’élève dans l’air, 
& plufieurs chaflfes inconnues aux 
Maures. Il avoit par-là fi bien mérité 
les bonnes grâces du Prince, & s’é- 
toit rendu fi néceflaire à fon dr- 
vertiflfement , qu’il n’avoit jamais 
voulu confentir à fa rançon , & par 
toutes fortes de bienfaits avoit tâché 
de lui faire oublier l’Efpagne : mais le 
regret de n’être pas en fa patrie, & de 
n’avoir plus d’efpérance d’y retourner, 
lui avoit caufé une mélancolie , qui 


Digitized by Googl 



Comique. a i6f 

finît bien-tôt par fa mort, & fa femme 
n’avoit pas vécu long-tems après fon 
mari. Mulei fe fentoit du remords de 
n’avoir pas remis en liberté , quand 
ils la lui avoient demandée, des per- 
fonnes qui l’avorent méritée par leurs 
• fervices ; & il voulut autant qu’il le 
pouvoir, réparer envers leurs enfans 
le tort qu’il croyoit lèur avoir fait. 
La fille s’appelloiî Dorothée , étoit de 
l’âge de Sophie , belle , & avoit de 
Fefprit. Son frere n’avoit pas plus dte 
quinze ans , & s’appelloit Sanche. 
Mulei les choifit l’un & l’autre pour 
' tenir compagnie à Sophie , & fe fervit 
de cette occafiondà pour les envoyer 
enfemble en Efpagne. On tint l’affaire 
fecrete. On fit faire des habits d’hom- 
mes à FEfpagnole pour les deux De- 
moifelles , &: pour le petit Sanche. Mu- 
lei fît paroître fa magnificence dans 
la quantité de pierreries qu’il donna 
à Sophie. Il fit aufîi à Dorothée de 
beaux préfens, qui joints à tous ceux 
que fon pere avoit déjà reçus de la li- 
béralité du Prince , la rendirent riche 
pour le refte de fa vie. Charles-Quint 
en ce teins - là faifoit la guerre en 
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Afrique, & avoit affiégé la Ville de 
Tunis. Il avoit envoyé un Ambaffa- 
deur à Mulei pour traiter de la rançon 
de quelques Efpagfiols de qualité , qui 
avoient fait naufrage à la côte de Ma- 
roc. Ge fut à cet AmbaflTadeur que 
Mulei recommanda Sophie fous le 
nom de Dom Fernand, Gentilhomme 
de qualité, qui ne vouloit pas être 
connu par fon nom véritable : & Do- 
rothée & fort frere paffoient pour être 
de fon train, l’un en qualité de Gentil- 
homme , & l’autre de Page. Sophie 
& Zoraïde ne fè purent quitter fans 
regret, & il y eut bien des larmes ver- 
fées de part & d’autre. Zoraïde donna 
à la belle Chrétienne un rang de perles 
fi riche, qu’elle ne l’eût point reçu, 
* fi cette aimable Maure , & fon mari 
Zulema, qui n’aimoit pas moins Sophie 
que faifoit fa femme , ne lui euffent 
fait connoître qu’elle ne pouvoit da- 
vantage les défobliger, qu’en refufant 
ce gage de leur amitié. Zoraïde fit pro- 
mettre à Sophie de lui faire fçavoir de 
tems en tems de fes nouvelles par la 
voie de Tanger, d’Oran , ou des autres 
Places que l’Empereur pofledoit en 

Afrique ,, 


Digitized by Google 


C o m i q U - e . 169 

Afrique. L’Ambaflfadeur Chrétien s’em- 
barqua à Salé, emmenant avec lui So- 
phie , qu’il faut déformais appeller 
Dom Fernand. II joignit l’armée de 
l’Empereur , qui étoit encore devant 
Tunis. Notre Efpagnole déguifée lui fut 
préfentée comme un Gentilhomme 
d’A ndaloufie, qui avoit été long-tems 
efclave du Prince de Fez. Elle Tn’avoit 
pas aflfez de fujet d’aimer fa vié, pour 
craindre de la hafarder à la guerre ; 
& voulant paflTer pour un cavalier, 
elle n’eût pu , avec honneur , n’a’ler 
pas fouvent au combat , comme fai-’ 
ïoient tant de vaillans hommes dont 
l’armée de l’Empereur étoit pleine. 
Elle fe mit donc entre les Volontai- 
res , ne perdit pas une occafion de fe 
fignaler, & le fit avec tant d’éclat, 
que l’Empereur ouït parler du faux 
Dom Fernand. Elle fut allez heureufe 
pour fe trouver auprès de lui , lorfque 
dans l’ardeur d’un combat , , dont les 
Chrétiens eurent tout le défavantageÿ 
il donna dans une embufcade' de Mau- 
res , fut abandonné des liens , & envi- 
ronné des Infidèles : 6c il y a apparence 
qu’il eût été tué , fon cheval l’ayant déjà 
II, Partie, P 
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été fous lui, fi notre Amazone ne l’eût 
remonté fur le Tien ; &: fécondant fa 
vaillance par des efforts difficiles à 
croire , n’eût donné aux Chrétiens 
le tems de fe reconnoître & de ve- 
nir dégager ce vaillant Empereur. 
Une fi belle aéfion ne fut pas fans 
récompenfe. L’Empereur donna à l’in- 
connu Dom Fernand une Commande- 
rie de. Saint-Jacques de grand revenu, 
& le Régiment de Cavalerie d’un Sei- 
gneur Efpagnol , qui avoit été tué au 
dernier combat. Il lui fit donner aufli 
tout l’équipage d’un homme de qualité; 
& depuis ce tems-là il n’y eut perfonne 
dans l’armée qui fût plus effimé & plus 
confidéré que cette vaillante fille. Tou- 
tes les aéfions d’un homme lui étaient 
fi naturelles , fon vifage étoit fi beau , 
& la faifoit paroître fi jeune, 1a vail- 
lance étoit fi admirable en une fi grande 
jçuneffe, & fon efpritétoitfi charmant, 
qu’il n’y avoit pas une perfonne de qua- 
lité ou de commandement dans les 
troupes de l’Empereur qui ne recher- 
chât fon amitié. Il ne faut donc pas s’é- 
tonner fi tout le monde parlant pour elle, 
& plus encore fes belles allions, elle fut 
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en peu de tems en faveur auprès de Ton 
maître. Dans ce tems-là de nouvelles 
troupes arrivèrent d’Efpagne fur les 
V ai (féaux qui apportoient de l’argent & 
des munitions pour l’armée. L’Empe- 
reur les voulut voir fous les armes , ac- 
compagné de fes principaux Chefs * 
" defquels étoit notre guerrier^ Entre ces 
foldats nouveaux venu», elle crut avoir 
vu Dom Carlos , & elle ne s’étoit pas 
trompée. Elle en «fut inquiété le refte 
du jour , le fit chercher dans le quartier 
de ces nouvelles troupes ;& on ne le 
trouva pas, parce qu’il avoit changé de 
nom. Elle n’en dormit point de toute 
la nuit. Te leva aufli-tôt quelle Soleil, 
■& alla chercher elle -même ce cher 
amanft quMui avoit tant fait verfer de 
larmes. Elle le trouva , & n’en fut 
point reconnue , ayant changé de taille , 
parce qu’elle avoit crû ; & de vifage, 
parce que le Soleil d’Afrique avoit chan- 
gé la couleur dù lien. Elle feignit de le 
prendre pour un autre de fa connoif- 
fance , &lûi demanda des nouvelles de 
Séville, & d’une perfonne qu’elle lui 
nomma du premier nom qui lui vint 
dans l’efprit, Dom Carlos lui dit qu’elle 
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feméprenoït,^u’Rn’av©it jamais été à 
Sévjlle, & qu’il-étoit de>Valence. Vous 
reffeinblez extrêmement' à ■ une per- 
sonne qui m’étoit fort cliere , lui dit So- 
phie ; &. à caufe. de cette reflfemblance 
je veux bien être de vos amis, fi vous 
p’ayez point de répugnance à devenir 
des mienis. La même raifon,] lui répon- 
dit Dom Carlos qui vous oblige à 
m’offrir votre amitié , vous auroit déjà 
acquis la mienne , fi elle étoitdu prix 
de la vôtre. Vous reflemblez-, à une 
perfonne que j’ai long-tems aimée ; 
vous avez Son vifage & fa voix ; mais 
y ous n’êtes pas de Son fexei &.aflu- 
rément ajouta-t-il * en £aifahtu;v grand 
Soupir, vous n’êtes pas.de Son humeur. 
Sophie ne put s’empêcher de rougir à 
ces derniere^ paroles de Dom Carlos , 
à quoi il ne prit pas garde, à caufe 
peut-être que Ses yeux qui' commen- 
çoient à £è .mouiller de larmes,. ne pû- 
rearyoiriièS iChangemen» du vifage de 
^phiôoiE^e )?n fut -émue ne pou- 
vant i î piuse^er \ cet m-fé motion , elle 
priaijDom 'Carlos 'de da ’yemr .voir en 
fa teftte , oùr elle Pàlloit attendre» Sc 
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tier, & qu’on l’appelloit dans l’armée 
le Meftre-de-Camp Dom Fernand. A 
ce nom-là, Dom Calos eut peur de 
ne lui avoir pas fait affez d’honneur. 
Il avoit déjà fqu : à quel point il étoit 
eftimé de l’Empereur , & que tout in- 
connu qu’il étoit , il partageoit la fa- 
veur de fon Maître avec les premiers 
de la Cour. Il n’eut pas grande peine 
à trouver fon quartier &£ fa tente, qui 
n’étoient ignorés de perfonne ; & il 
en fut reçu autant bien qu’un fimple 
Cavalier le pouvoit être d’un des prin- 
cipaux Officiers du Camp. Il recon- 
nut encore le vifage de Sophie dans 
celui de Dom Fernand, en fut en- 
core plus étonné qu’il ne l’a voit été; 
& il le fut encore davantage du fon 
de fa voix, qui lui entroit dans l’ame, 
& y renouvelloit le fouvenir de la per- 
fonne du monde qu’il avou.de plus ai- 
mée. Sophie inconnue à fon amant, 
le fit manger avec elle ; Sc après le 
repas, ayant fait retirer fes domeffi- 
ques &: donné ordre de n’être vifitée 
de perfonne , fe fit redire encore une fois 
par ce Cavalier qu’il étoit de Valence, 
& enfuite fè fit conter ce qu’elle fcavoit 
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aufli-bien que lui de leurs aventurés 
communes, jufqu’au jour qu’il avoit fait 
deffein de l’enlever. Croiriez-vous , lui 
dit Dom Carlos $ qu’une fille dé com 
dition qui avoit tanfreçu de preuves dé 
mon amour, Sf qui m’en avoit tant 
dqnné de la fiennè,fût fans fidélité 6>C 
fans honneur, eût i’adrefie de me ca- 
cher de fi grands défauts, & fût fi aveu- 
glée dans fon choix , qu’elle me pré- 
féra un jeune Page que j’àvois, qui 
l’enleva un jour devant celui que j ? a- 
vois choifi pouf l’enlever ? Mais en 
êtes -vous bien afifuré lui dit Sophie? 
4e hafard eft maître de toutes chofes , 
& prend fouvent plaifir à confondre 
nos raifonnemens par des fuccès les 
v moins attendus. Votre maîtrefle peut 
avoir été forcée à fe féparer de. vous, 
tk eft peut-être plus malheureufe que 
coupable. Plût à Dieu , lui répondit 
Dom Carlos' , que j’eufTe pu douter 
de fa faute 1 toutes les pertes & les 
malheurs qu’elle m’a caufés , ne m’au-, 
roient pas été difficiles à fouffrir ; & 
même je ne me croirois pas malheu-’ 
reux , fi je pouvois croire qu’elle me 
fiat encore fidele : mais elle ne l’eft 


Digilized by Google 


C O M T QUE. 175 

qu'au perfide Claudio, & n’a jamais 
feint d’aimer le malheureux Dom Car- 
los que pour le perdre. Il paroît par 
ce que vous dites, lui repartit Sophie, 
que vous ne l’avez guère aimée , de 
l’accufer ainfi fans l’entendre , 6c de la 
publier encore plus méchante que lé- 
gère. Et peut-on l’être davantage, s’é- 
cria Dom Carlos, que l’a été cette im- 
prudente fille , lorfque pour ne faire 
pas foupçonner mon Page de fon enle- 
vement, elle laifïa dans fa chambre, la 
nuit même qu’elle difparut de chez fon 
pere , une Lettre qui eft de la derniere 
malice , 6c qui m’a rendu trop mifé- 
rable pour n’être pas demeurée dans 
mon fouvenir ? Je vous la veux faire 
entendre , 6c vous faire juger par-là de 
quelle diifimulation cette jeune fille 
étoit capable. 

LETTRE. 

Vous n ave 1 pas dû me défendre {Fai- 
mer Dom Carlos , après me Ü avoir or- 
donné . Un mérite aiiffi grand que l& 
Jïen ne me pouvoit donner que beau- 
coup d'amour : & quand l'efprit d'une 
jeune perfonne en efi prévenu , l'intérêt ny 
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peut trouver de place . Je m'enfuis donc 
avec celui que vous ave{ trouvé bon que 
jaimaffe dés ma jeuneffe , & fans qui il 
me feroit autant impojjible de vivre , que 
de ne mourir pas mille fois le jour avec un 
étranger que je nepourrois aimer , quand 
il feroit encore plus riche qu'il n'ejî pas . 
Notre faute (fl cen eft une ) mérite votre 
pardon. Si vous nous V accorde ^ , nous 
reviendrons le recevoir plus vite que nous 
n avons fui finjufie violence que vous 
nous voulie^faire . 

Sophie. 

Vous vous pouvez figurer, pourfuivit 
Dam Carlos, l’extrême douleur que 
Ternirent les parens de Sophie quand 
ils eurent lû cette Lettre. Ils efpére- 
rent qqe je ferois encore avec leur fille 
caché dans Valence, ou que je n’en 
ferois pas loin. Ils tinrent leur perte fe- 
crete à tout le monde, hormis au Vice- 
roi qui étoit leur parent: & à peine le 
jour commencoit-il de paroître , que la 
Juftice entra dans ma chambre & me 
trouva endormi. Je fus furpris d’une 
telle vifite autant que j’avois fujet de 
Fêtre ; Ôc quand, après qu’on m’eut 
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demandé où étoit Sophie , je deman- 
dai aufli où elle étoit , mes Parties s’en 
irritèrent , me firent conduire en 
prifon avec une extrême violence. Je 
fus interrogé, & je ne pus rien dire 
pour ma défenfe contre la Lettre de 
Sophie. Il paroiffoit par-là que je Pa- 
vois voulu enlever ; mais il paroifToit 
encore plus que mon Page avoit dis- 
paru en même tems qu’elle. Les pa- 
rens de Sophie la faifoient chercher, 
mes amis de leur côté faifoient toutes 
fortes de diligences pour découvrir où 
ce Page l’avoit emmenée. C’étoit le 
feul moyen de faire voir mon inno- 
cence : mais on ne put jamais ap- 
prendre des nouvelles de ces amans 
fugitifs ; & mes ennemis m’accuferent 
alors de la mort de l’un & de l’autre. 
Enfin, l’injuftice appuyée de la force, 
l’emporta fur l’innocence opprimée. 
Je fus averti que je ferois bien-tôt 
jugé, &: que je le ferois à mort. Je 
n’efpérai pas que le Ciel fît un miracle 
en ma faveur , & je voulus donc ha- 
farder ma délivrance par un coup de 
défefpoir. Je me joignis à des bando- 
liers prifonniers comme moi, ôc tous 
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gens de réfolution. Nous forçâmes les 
portes de notre prifon ; St favorifés 
de nos amis , nous eûmes plutôt gagné 
les montagnes les plus proches de Va- 
lence , que le Viceroi n’eri pût être 
averti. Nous fûmes long-tems maîtres 
de la campagne. L’infidéfcté de Sophie, 
la perfécution de fes parens, tout ce 
que ie croyois que le Viceroi avoit 
fait cl’injuftice contre moi , & enfin 
la perte de mon bien , me mirent dans 
un tel défefpoir, que je hafardai ma 
vie dans toutes les rencontres où mes 
camarades & moi trouvâmes de lai 
réfiftance ; & je m’acquis par-là une 
telle réputation parmi eux, qu’ils vou- 
lurent que je fufiTe leur chef. Je le 
fus avec tant de fuccès, que notre 
troupe devint redoutable aux Royau- 
mes d’Arragon de Valence, & que 
nous eûmes l’infolence de mettre ces 
pays à contribution. Je vous fais ici 
une confidence bien délicate , ajouta 
Dom Carlos : mais l’honneur que 
vous me faites , & mon inclination , 
me donnent tellement à vous, que 
je veux bien vous faire maître de 
ma vie , vous en révélant des fecrets 
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fi dangereux.' Enfin , pourfuivit-il , je 
me laflai d’être méchant : je me dé- 
robai de mes camarades qui ne s’y 
attendoient pas ; & je pris le chemin, 
de Bareelonne, où je fus reçu fimple 
Cavalier dans les recrues qui s’em- 
barquoient pour l’Afrique, & qui ont 
joint depuis peu l’armée. Je n’ai pas 
fujet d’aimer la vie ; & après m’être 
mal fervi de la mienne , je ne la puis 
mieux employer que contre les en- 
nemis de ma Loi & pour votre fer- 
vice , puilque la bonté ,que vous avez 
pour moi , m’a • caufé la feule joie 
dont mon ame ait été capable, de- 
puis que la plus ingrate fille du monde 
m’a rendu le plus malheureux de 
tous les hommes. Sophie inconnue 
prit le parti de Sophie injuftement ac- 
cufée > & n’oublia rien pour perfuader 
à fon amant de ne point faire de 
mauvais jugemens de fa maîtrefife r 
avant que d’être mieux informé de 
fa faute. Elle dit au malheureux Ca- 
valier, qu’elle prenoit grande part dans 
fes infortunes ; qu’elle voudroit de bon 
cœur les adoucir ; & pour lui en don- 
ner des marques plus effeélives que des 
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paroles , qu’elle le prioit de vouloir 
être g. elle , &. que lorfque roccafion 
s’en préfenteroit , elle employeroit 
auprès de l’Empereur Ton crédit & 
celui de tous Tes amis pour le délivrer 
de la perfécution des parens de So- 
phie & du Viceroi de Valence. Dom 
Carlos ne fe rendit jamais à tout ce 
que le faux Dom Fernand lui put dire 
pour la juftification de Sophie, mais il 
fe rendit à la fin aux offres qu’il lui fit 
de fa table & de fa maifon ; dès le jour 
même cette fidele amante parla auMef- 
tre-de-Camp de Dom Carlos, & lui 
fit trouver bon que ce Cavalier, qu’elle 
lui dit être fon parent , prît parti avec 
lui , je veux dire avec elle. Voilà 
notre amant infortuné au fervice de 
fa maître ffe , qu’il croyoit morte ou 
mfidele. Il lé voit dès le commencement 
de fa fervitude , tout-à-fait bien avec 
celui qu’il croit fon maître, & eft en 
peine lui-même de fqavoir comment 
il a pû faire en fi peu de tems pour 
s’en faire tant aimer. Il eft à la fois 
fon Intendant , fon Secrétaire , fon 
Gentilhomme, & fon confident. Lesau- 
tres domeftiques n’ont guère moins de 
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refpett pour lui que ; ppiu : jPomFei> 
nand,&; il.feroit fans doute heureux, 
fe çonnoifiant aimé d’un maître qui 
lui paroît tout aimable , qu’un fe- 
cret inftinêt le force d’aimer, fi So- 
phie perdue , fi Sophie infidèle , ne lui 
revenoit fans ceffe à la penfée, ne 
lui caufoit une trifteffe que les careflfes 
d’un fi cher maître , & fa fortune ren- 
due meilleure, ne pou voient vaincre* 
Quelque tendrefife que Sophie eût 
pour lui, elle étoit bien aife de le 
voir affligé , ne doutant point qu’elle 
ne fût la caufe de fpn affliéViçn. Elle 
lui parloit fi fouvent de Sophie , 
juftifioit quelquefois avec tant d’emr 
portement , &, même de colere ôc 
d’aigreur , celle que Doin Carlos n’ap- 
cufoit pas moins que d’avoir manqué 
à fa fidélité & ?/Ton honneur , qu en- 
fin il vint à croire que ce Dom Fer* 
nand , qui le mettoit toujours fur le 
même fujet avoit peut-être été (autre- 
fois amoureux .de Spphie', & peun- 
être i’étoit encore. La guerre ,d’Afri f 
que s’acheva de la façon, qu’on le voit 
dans l’hiftoire. L’Empereur la fit de- 
puis en Allemagne , en Italie , en Flan- 
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dres, en divers lieux. Notre guet* 
riere , fous le nom de Dom Fernand } 
augmenta fa réputation de vaillaht Sc 
expérimenté Capitaine par plufieurs 
a&ionsde valeur & de conduite , quoi- 
que la derniere de ces qualités-là ne 
fë rencontre que 'rarement en une 
perfonne aiiffi jeune que le fexe de 
cette vaillante fille la faifoit paroî- 
tre. L’Empereur' ) fut obligé d’aller en 
Flandres , tk de demander au Roi 
de France pafîage par fes Etats. Le 
grand Roi qui régnoit alors, voulut fur- 
paffer en généroftté&en franchilè un 
ftiortel ennemi qui Fa voit toujours 
furmonté en bonne fortune , & n’en 
àvoit pas toujours bien ufé. Charles 
Quint fut reçu dans Paris comme s’il 
eût été Roi de France. Le beau Dom 
■Fernand fut du petit nombre des per- 
sonnes de qualité qui l’accompagne- 
xent ; & fi fon maître eut fait un plus 
-long Séjour dans la Cour du monde 
la plus galante , cette belle Efpagnole 
prife pour un homme, eût donné de 
l’amour à beaucoup de Dames Fran- 
qoifes , & de la jaloufie aux plus accom- 
plis de nos courtifans. Cependant le 
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Vicerol de Valence mourut en Efpa- 
gne. Dom Fernand efpéra aflez de 
l'on mérite & de l’affeéiian que lui 
portoit Ton maître pour lui ofer de- 
mander une li importante charge , & 
il l’obtint fans qu’elle lui fût enviée. Il 
lit fçavoir le plutôt qu’il put le bon Suc- 
cès de fa prétention à Dom Carlos, &c 
lui fit ejpérer qu’auffi-tôt qu’il auroit 
pris pofleffion de là Viceroyauté de 
Valence, il feroit fa paix avec les parens 
de Sophie , obtiendroit fa grâce de l’Em- 
pereur pour avoir été chef de bando- 
liers , & même eflayeroit de le remet-* 
tre dans la pofleffion de fon bien , fans 
celler de lui en faire dans toutes les 
occafions qui s’en préfenteroient. Dom 
Carlos eût pu recevoir quelque con- 
folation de toutes ces belles promeffes , 
fi le malheur de fon amour lui eût per- 
mis d’être cônfolahle. L’Empereur ar- 
riva en Efpagne , & alla f droit à Ma- 
drid, & Dom Fernand alla: prendre 
pofleffion de fon Gouvernement. Dès 
le jour qui fui vit celui de fon entrée 
dans Valence, les parens de Sophie 
préfenterent requête contre Dom Car- 
los, qui faifoit auprès du Vicéroi la 
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charge d’intendant de fa inaifon & de 
Secrétaire de fes commandemens. Le 
.Viceroi promit de leur rendre juflice , 
&: à Dom Carlos de protéger fon in- 
nocence. On fit de nouvelles informa- 
tions contre lui ; l’on fit ouir des té- 
moins une fécondé fois : & enfin les 
parens de Sophie , animés par le regret 
qu’ils avoient de la perte de leur fille, 
& par un defir de vengeance qu’ils 
croyoient légitime, prefferent fi fort 
l’affaire qu’en cinq ou fix jours elle fut 
en état d’être jugée. Ils demandèrent 
au Viceroi que l’accufé entrât en pri- 
lon : 11 leur donna fa parole qu’il 
ne fortiroit pas de fon Hôtel, & leur 
marqua un jour pour le juger. La 
veille ‘de ce jour fatal qui tenoit en 
fufpens toute la ville de Valence , 
Dom Carlos demanda une audience 
particulière au Viceroi , qui la lui accor- 
da. Il fe jetta à fes pieds : & lui dit ces 
paroles :<C’efl demain , Monfeigneur, 
que vous devez faire connoître à tout 
le monde que je fuis innocent. Quoi- 
que les témoins que j’ai fait ouir me 
déchargent entièrement du crime dont 
on m’accufe , je viens encore jurer à 
* V otre 



Comique. 

Votre Alteiïe, comme fi j’étois de- 
vant Dieu , que non-feulement je n’ai 
pas enlevé .Sophie ; mais que le jour 
devant celui qu’elle fut enlevée , je ne 
la vis point , je n’eus point de fes 
nouvelles , & n’en ai point eu depuis. 
Il eft bien vrai que je la devois enle- 
ver ; mais un malheur, qui jufqu’ici 
m’eft inconnu , la fit difparoître , ou 
pour ma perte ou pour la fienne. C’eft 
afTez , Dom Carlos , lui dit le Viceroi, 
va dormir en repos : je fuis ton maî- 
tre & ton ami, 6c mieux informé de 
ton innocence que tu ne penfes : &c 
quand j’en pourrois douter , je ferois 
obligé à n’étre pas exaéf à m’en éclair- ■ 
cir , puifque tues dans ma maifon, &c 
de ma maifon , &c que tu n’es venu 
ici avec moi , que fous la promeffe ’ 
que je t’ai faite de te protéger. Dom 
Carlos remercia un fi obligeant maître 
de tout ce qu’il eut d’éloquence. U 
s’alla coucher : &c l’impatience qu’il eut 
de fe voir bien-tôt abfous, ne lui per- 
mit pas de dormir. Il fe leva aufli-tôt 
que le jour parut, & propre 6c paré 
dlùs qu’à l’ordinaire, fe trouva au lever 
e. foh maître : mais je me trompe, 
II. Partie , Q 
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il -n’entra dans fa chambre qu’après qu’il 
fut habillé ; car depuis que Sophie avoir 
déguilé fon fexe , la ieule Dorothée , 
déguifée comme elle , & la confidente 
de. fon déguifement, couchoit dans 
fa chambre & lui rendoit tous les fer- 
vices , qui rendus par un autre , lui 
eufifent . pu donner connoififance de 
ce qu’elle vouloit tenir fi caché. Dom 
Carlos entra donc dans la chambre du 
Viceroi , quand Dorothée Peut ou- 
verte à tout le monde, ôc le Viceroi 
ne le vit pas plutôt, qu’il lui repro- 
cha qu’il s’étoit levé bien matin pour 
un homme accufé qui fe vouloit faire 
croire innocent ; & lui dit , qu’une 
perfonne qui ne dormoit point, de- 
voit fentir fa confidence chargée. Dom » 
Carlos lui répondit un peu trouhlé , 
que la crainte d’être convaincu, ne 
l’avoit pas tant empêché de dormir , 
que l’efipérance de fie voir bien-tôt à 
couvert des pourfiuites de fies enne- 
mis , par la honne juftice que lui ren- ! 
doit Ion Alteffe- Mais vous êtes bien • 
paré & bien galant , lui dit encore le 
Viceroi , & je vous trouve bien tran- 
quille le jour que l’on doit délibérer 
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Air votre vie. Je ne fqai plus ce que 
je dois croire du crime dont on vous' 
accufe. Toutes les fois que nous nous 
entretenons de Sophie, vous en par- 
lez avec moins de chaleur , & plus d’in- 
différence que moi : on ne m’accule 
pourtant pas, comme vous, d’en avoir 
été aimée , & de l’avoir tuée , & polîiV 
ble le jeune Claudio aufîi , fur qui vous' 
voulez faire tomber l’accufation de 
fon enlévemënt. Vous me dites que^ 
vous l’avez aimée , continua le Vice- 
roi, & vous vivez après l’avoir per-*' 
due, & vous n’oubliez rien pour vous 
voir abfous , & en repos , vous qui de^ 
vriez haïr la vie , & tout ce qui vous’ 
la pourroit faire aimer. Ah ! inconf-? 
tant Dom Carlos, il faut bien qu’un 
autre amour vous ait fait oublier ce- 
lui que vous deviez conferver à So-> 
phie perdue , fi vous l’aviez véritable** 
ment aimée , quand elle étoit toute 4 
vous, &£ ofoit tout faire pour vous, 
Dom Carlos demi mort â ces paroles 
du Viceroi, voulut y répondre* mais 
il ne lui permit pas : Taifez * vous 
lui dit-il, d’un vifage févere, & ré 
fervez votre éloquence pour vos Jn* 

Q'i 


rt r 



i &8 Le Roman 

ges ; car pour moi je n’en ferai pas 
furpris , & je n’irai pas pour un de 
mes domeftiques donner à l’Empereur 
mauvaife opinion de mon équité : &£ 
cependant, ajouta le Viceroi,fe tour- 
nant, vers le Capitaine de fes Gar- 
4es , que l’on s’afiure de lui ; qui a 
rompu fa prifon , peut bien manquer 
à la parole qu’il m’a donnée de ne 
chercher point fon impunité dans fa 
fuite. On ôta aulïi-tôt l’épée à Do/n 
Carlos , qui fit grand pitié à tous ceux 
qui le virent environné de Gardes, 
pâle & défait, & qui avoit Lien de la 
peine à retenir fes larmes. Cependant 
que le pauvre Gentilhomme fe repent 
de ne s’être pas affez défié de l’efprit 
changeant des grands Seigneurs, les 
Juges qui le dévoient juger entrèrent 
dans la chambre, & prirent leurs places, 
après que le Viceroi eut pris la fienne. 
Le Comte Italien , qui étoit encore à 
Valence le pere éilamere de So- 
phie parurent , & produifirent leurs, 
témoins contre l’accu fé qui étoit fi dé- 
. fefpérjT cîe fon procès, qu’il n’avoit 
pa$ quafi Je. courage de répondre. On. 
lui fit reédnnoître les lettres qu’il avoit 
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autrefois écrites à Sophie ; on lui con?- 
fronta les voifins, & les domeftiques 
de la maifon de Sophie ; & enfin oa 
produifit contre lui la lettre qu’elle avoir 
laiftee dans fa chambre le jour qu’on 
prétendoit qu’il Favoit enlevée. L’Ac- 
cufé fit ouir fes domeftiques, qui té- 
moignèrent d’avoir vu coucher leur 
maître : mais il pouvoit s’être levé après 
avoir fait femblant de s’endormir. II 
juroit bien qu’il n’avoit pas enlevé 
Sophie , & repréfentoit aux Juges, 
qu’il ne Fauroit pas enlevée, pour fe 
féparer d’elle : mais on ne Faccufoit 
pas moins que de l’avoir tuée, & le 
Page aufli , le confident de fon amour* 
Il ne reftoit plus qu a le juger ; il 
alloit être condamné tout d’une voix, 
quand le Viceroi le fit approcher, 
lui dit : Malheureux Dom Carlos ! tu- 
peux bien croire , après toutes les 
marques d’affeélion que je t’ai don- 
nées, que fi jet’eufle foupqonné d’ê- 
tre coupable du crime dont on t’ac- 
cufe, je ne t’aurois pas amené à Va- 
lence, il m’eft impo.flible de ne te con- 
damner pas, fi je neveux commencer- 
l’exercice de ma charge par une in-. 
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juftice ; &: tu peux juger du d.'pVifir 
que j’ai de ton malheur, par les lar- 
mes qui m’en viennent aux yeux. On 
pourroit rechercher d’accord tes Par- 
tie? , (i elles étoient de moindre qua- 
lité , ou moins animées à ta perte. 
Enfin , fi Sophie ne paroît elle-même 
pour te juftifier, tu n’as qu’à te pré- 
parer à bien mourir. Carlos défef- 
péré de Ton falut , fe jetta aux pieds 
du Viceroi , & lui dit : Vous vous 
fou venez bien , Monfeigneur , qu’en 
Afrique * dès le tems que j’eus 
Fhonneur d’entrer au fervice de votre 
Alteffe, & toutes les fois qu’elle m’a 
engagé au récit ennuyeux de mes in- 
fortunes, que je les lui ai toujours 
contées d’une même maniéré ; & elle 
doit croire qu’en ce pays-là , & par- 
tout ailleurs, je n’aurois pas avoué à 
un Maître qui me faifoit l’honneur 
de m’aimer , ce qu’ici j’aurois dû nier 
devant un Juge. J’ai toujours dit la 
vérité à Votre AlteflTe, comme à mon 
Dieu ; & je lui dis encore que j’ai-, 
mai , que j’adorai Sophie. Dis que tu 
ïabhores, ingrat , l’interrompit le Vi- 
ceroi , forprenant tout ie monde. Je 
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l’adore , reprit Dom Carlos , fort éton- 
né de ce que le Viceroi venoit de dire. 
3e lui ai promis de Pépoufer, continua- 
t-il, & je fuis convenu avec elle de 
l’emmener à Barcelonne ; mais fi je 
l’ai enlevée , fi je fqai où elle fe ca- 
che , je veux qu r on me faflè mourir 
de la mort la plus cruelle. Je ne puis 
l’éviter ; mais je mourrai innocent , fi. 
ce n’eft mériter la mort que d’avohri 
aimé plus que ma vie, une fille inconf* 
tante 6c perfide. Mais , s’écria le Vice- 
roi , le vifage furieux ,. que font deve- 
dus cette fille 6c ton Page? Ont -ils 
monté au ciel ? Sont-ils cachés fous la 
terre? Le Page étoit galant , lui répon- 
dit Dom Carlos, elle étoit belle; il 
étoit homme, elle étoit femme. AhÜ 
traître , lui dit le Viceroi, que tu dé-: 
couvres bien ici tes lâches foupqons,’* 
6c le peu d’eftime que tu as eue pour: 
la malheureufe Sophie ! maudite foit’ 
la femme qui fe laHfe aller aux pro-> 
méfiés des hommes 6c s’en fait mé- 
prifer par fa trop facile croyance ! ni 
Sophie n’étoit point une femme de 
vertu commune , méchant ; rir ton Page 
Claudio un homme. Sophie étok une 
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fille confiante , & ton Page une fille 
perdue, amoureufe de toi, & qui t’a 
volé Sophie, qu’elle trahiïïoit comme 
une rivale. Je fuis Sophie , injufte 
amant , amant ingrat , je fuis Sophie , 
qui ai fouffert des maux incroyables 
pour un homme qui ne méritoit pas 
d’être aimé , & qui m’a crue capable 
de la demiere infamie. Sophie n'en 
put pas dire davantage : ion pere , 
qui la reconnut, la prit entre fes bras : 
fa mere fe pâma d’un côté , & Dom 
Carlos de l’autre. Sophie fe débarrafîa 
des bras de fon pere , pour courir aux 
deux perfonnes évanouies, qui repri- 
rent leurs efprits tandis qu’elle douta 
à qui des deux elle couroit. Sa mere 
lui mouilla le vifage de larmes ; elle 
mouilla de larmes le vifage de fa’ 
mere. Elle embrafla avec toute la 
tendrefle imaginable fon cher Doin 
Carlos , qui penfa s'en évanouir en- 
core. Il tint pourtant bon pour ce 
coup,..& n’ofant pas encore baifer 
Sophie de toute fa force , fe récom penfa 
fur fes mains , qu’il baifa mille fois . 
Tune après l’autre. Sophie pouvoit à * 
peine fufiire à toutes les embraftades,' 
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St tous les complimens qu’on lui fit. 
Le Comte Italien , en faifant le lien 
comme les autres , lui voulut parler 
des prétentions qu’il avoit fur elle, 
comme lui ayant été promife par fou 
pere & par fa mere : Dom Carlos qui 
louit , en quitta une des mains de So- 
phie qu’il baifoit alors avidement , &C 
portant la fienne à fon épée, qu’on 
venoit de lui rendre, fè mit en une 
pofture qui fit peur à tout le monde ; 
& jurant â faire abîmer, la ville de 
Valence , fit bien connoître que toutes 
les puifiances humaines ne lui ôte- 
roient pas Sophie , fi elle-même ne 
lui défendoit de fonger davantage à 
elle. Mais elle déclara qu’elle n’au- 
roit jamais d’autre mari que fon cher 
Dom Carlos , & conjura fon pere 
& fa mere de le trouver bon, ou de 
Le réfoudre à la voir enfermer dans 
un Couvent pour toute fa vie. Ses 
parens lui laifferent la liberté de choi- 
îir tel mari qu’elle voudroit ; & le*» 
Comte Italien , dès le même jour, 
prit la pofte pour l’Italie, ou pour 
tout autre pays où il voulut aller. So- ■ 
phie conta toutes fes aventures, quifu- 
II. Partie , R 
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rçnt admirées de tout le monde. Un 
Courier alla porter la nouvelle de 
cette grande merveille à l’Empereur , 
qui conferva à Dom Carlos, après 
qu’il auroit époufé Sophie , la Vice- 
royauté de Valence, St tous les bien- 
faits que cette vaillante fille avoit mé- 
rités fous le nom de Dom Fernand ; 
& donna à ce bienheureux amant 
une Principauté dont fes defcendans ’ 
jouiffent encore, La; ville de Valence 
fit la dépenfe des noces avec toute 
forte de magnificence ; St Dorothée , 
qui reprit fes habits de femme en 
même tems que So.phie , fut ma- 
riée en même tems qu’elle , avec 
un Cavalier proche parent de Dom 
Carlos. 



CHAPITRE XV. 


Effronterie du fleur delà Rappiniere. 

L E Confeiller de Rennes achevoit de 
lire fa nouvelle, quand la Rappi- 
niere arriva dans l’hôtellerie. Il entra en 
étourdi dans la chambre où on lui avoit 
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dit-qu’étoit Monfieur de la Garouffiere ; 
mais fon vifage épanoui fe changea vi- 
fiblement, quand il vit le Deftin dans 
un coin de la chambre , St fon valet 
qui étoit auffi défait St effrayé qu’un 
criminel que l’on juge. La Garouffiere 
ferma la porte de la chambre par de- 
dans , St enfyite demanda au brave 
la Rappiniere , s’il ne devinoit pas 
bien pourquoi il l’avoit envoyé qué- 
rir. N’eft-ce pas à lèaufe d’une Co- 
médienne dont j’ai voulu avoir ma 
part , répondit en riant le fcélérat ? 
Comment votre part , lui dit la Ga- 
rouffiere , prenant un vifage férieux ? 
Sont-ce là les difgracesd’un Juge comme 
vous êtes , St avez-vous jamais fait pen- 
dre de fi méchant homme que vous? 
La Rappiniere continua de tourner la 
chofe en raillerie , & de la vouloir 
faire paffer pour un tour de bon com- 
pagnon : mais le Sénateur le prit tou- 
jours d’un ton fi févere , qu’enfin il 
avoua fon mauvais deffein , St en fk 
de inauvaifes excufes au Deftin , qui 
avoit befoin de toute fa fageffe pour 
ne fe pas faire raifon d’un homme 
qui l’a voit voulu offenfer fi cruelle- 

Rij 
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ment , après lui être obligé de la vie , 
comme l’on a pu voir an commence- 
ment cje ces aventures comiques. Mais . 
il avoir encore à démêler avec cet 
inique Prévôt, une autre affaire qui 
lui étoit de grande importance , & 
qu’il avoit communiquée à Monfieur 
de la Garouffiere , qui lui avoit promis 
de lui faire rendre raifon de ce mé- 
chant homme. Quelque peine que 
j’aie prife à bien étudier la Rappi- 
niere , je n’ai jamais pu découvrir s’il 
étoit moins méchant envers Dieu , 
qu’envers les hommes, & moins in- 
jufte envers fon prochain, que vicieux 
en fa perfonne. Je fqai feulement avec 
certitude, que jamais homme n’a eu 
tant de vices enfemble , en plus émi- 
nent degré. Il avoua qu’il avoit eu en- 
vie d’enlever Mademoifelle de l’E- 
toile, aufîi hardiment que s’il s’étoit 
vanté d’une bonne aéïion ; & il dit ef- 
frontément au Confeiiler & au Comé- 
dien , que jamais il n’avoit moins douté 
du fuccès d’une pareille entreprife ; 
car, continua - t-il , fe tournant vers 
le Deftin, j’avois gagné votre valet; 
votre fqeur avoit donné dans le pan- 
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♦neau ; & penfant vous venir trouver 
où je lui avois fait dire que vous étiez 
blefië, elle n’étoit pas à deux lieues 
delà maifon ou je l’attendois , quand 
je ne fqai qui diable l’a ôtée à ce grand 
fot qui me l’amenoit, &qui m’a perdu 
un bon cheval , après s’être bien fait 
battre. Le Deftin pâlifToit de colere, 
& quelquefois aufti rougiftbit de honte 
de voir de quel front ce fcélérat lui 
ofoit parler à lui-même de Poffenfe 
qu’il lui avoit voulu faire , comme 
s’il lui eût conté une chofe indiffé- 
rente. La Garouffiere s’en fcandali- 
foit aufti ,i & n’avoit pas une moin- 
dre indignation contre un fi dange- 
reux homme. Je ne fqai pas , lui dit- 
il, comment vous olëz nous appren- 
dre fi franchement les circonftances 
d’une mauvaife aéfion pour laquelle 
,>Monfieur le Deftin vous auroit donné 
cent coups , fi je ne l’en euffe empêché : 
mais je vous avertis qu’il le pourra 
bien faire encore, fi vous ne lui refti- 
tuez une boite de diamans que vous 
lui avez autrefois volée dans Paris , 
dans le tems que vous y tiriez la laine. 
Doguin votre complice alors , & de- 
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puis votre valet , lui a avoué en mou- 
rant que vous l’aviez encore ; & moi, 
je vous déclare que fi vous faites la 
moindre difficulté de la rendre , vous 
m’avez pour auffi dangereux ennemi , 
que je vous ai été utile prote&eur. La 
Rappiniere fut foudroyé de ce dis- 
cours , à quoi il ne s’at'tendoit pas. Son 
audace à nier abfolument une méchan- 
ceté qu’il avoit faite , lui manqua au 
befoin. Il avoua en bégayant, comme 
un homme qui fe trouble, qu’il avoit 
cette boite au Mans, & promit delà 
rendre , avec des fermens exécrables 
qu’on ne lui demandoit point , tant 
on faifoit peu de cas de tous ceux 
qu’il eût pu faire. Ce fut peut - être 
là une des plus ingénues aétions qu’il 
fit de fa vie , & encore n’étoit - elle 
pas nette : car il efi: bien vrai qu’il ren- 
dit la boite, comme il avoit promis; 
mais il n’étoit pas vrai qu’elle fût au 
Mans , puifqu’il l’a voit fur lui à l’heure 
même, à defiein d’en faire un préfent 
à Mademoifelle de l’Etoile , en cas 
qu’elle n’eût pas voulu fe donner à 
lui pour peu de chofe. C’eft ce qu’il 
confefla en particulier à Monfieur de 
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Lt Garou ffiere* dont il voulut par-là 
regagner les bonnés grâces , lui met- 
tant entre les mains cette boîte de por- 
trait , pour en di'fpofer çomme il lui 
-plairoit : elle étoit cotai po fée de cinq 
diainans d’un prix confidérable. Le 
pere de Mademoifelle de l’Etoile y 
•étoit peint en émail ; & le vifage de 
cette belle fille avoit tant de rapport 
à ce portrait, que cela feul pouvoit 
fuftire pour la faire reconnoître à fon 
pere. Le Deftin ne fqavoit comment 
remercier afifez Monfieur de la Garouf- 
fiere quand il lui donna la boîte de 
diamans. Il fe voyoit exempté par-îà 
d’avoir à fe la faire rendre par force 
de la Rappiniere , qui ne fqavoit rien 
moins que de reftituer, & qui eût pu 
fe prévaloir contre un pauvre Co- 
médien , de fa Charge de Prévôt , 
qui eft un dangereux bâton entre les 
mains d’un méchant homme. Quand 
cette boîte fut ôtée au Deftin , il en 
avoit eu un déplaifir très-grand, qui 
s’augmenta encore par celui qu’en eut 
la mere de l’Etoile , qui gardoit chè- 
rement ce bijoox , comme un gage 
de l’amitié de fon mari On peut 
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donc aifément fe figurer qu’il eut une 
extrême joie de l’avoir recouvrée. Il 
alla en faire part à l’Etoile, qu’il trouva 
chez la fœur du Curé du Bourg, en 
la compagnie d’Angélique & de Léan- 
dre. Ils délibérèrent enfemble de leur 
retour au Mans, qui fut réfolu pour le 
lendemain. Monfieur de la Garouf- 
fiere leur offrit un carroffe , qu’ils ne 
voulurent pas prendre. Les Comé- 
diens & les Comédiennes fouperent 
avec Monfieur de la Garouffiere, &C 
fa compagnie. On fe coucha de bonne 
heure dans l’hôtellerie ; & dès la pointe 
du jour le Deftin & Léandre, chacun 
fia maïtrefte en croupe , prirent le che- 
min du Mans, où Ragotin, la Ran- 
cune & l’Olive étoient déjà retournés. 
Monfieur de la Garouffiere fit cent 
offres de fiervice au Deftin. Pour la 
Bouvillon , elle fit la malade plus qu’elle 
ne l’étoit, pour ne point recevoir l’a- 
dieu du Comédien dont elle n’étoit pas 
fiatisfaite. 
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CHAPITRE XVI. 

Difgrace de Ragotin . 

i ' 

L ES deux Comédiens qui retour- 
nèrent au Mans avec Ragotin , 
furent détournés du droit chemin par 
le petit homme, qui les voulut traiter 
dans une petite maifon de campagne, 
qui étoit proportionnée à fa petitefle. 
Quoiqu’un fidele & exacl Hiftorien 
. foit obligé à particularifer les accidens 
importans de l'on Hiftoire, & les lieux 
où ils fe font paflés , je ne vous dirai pas 
fort jufte en quel endroit de l’hémif- 
phere étoit la maifonnette ou Ragotin 
mena fes Confrères futurs , que j’appelle 
ainfi, parce qu’il n’étoit pas encore reçu 
dans l’ordre vagabond des Comédiens 
de campagne. Je vous dirai donc feu- 
lement que la maifon étoit en deçà du 
Gange, & n’étoit pas loin de Sillé- 
le-Guillaume. Quand il y arriva , il 
la trouva occupée par une compagnie 
de Bohémiens, qui, au grand déplaifir 
de fon fermier, s’y étoient arretés fous 
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prétexte que la femme du Capitaine 
avoit été preffée d’accoucher , ou plu- 
tôt, par la facilité que ces voleurs efpé- 
rerent de trouver à manger impuné- 
ment des volailles d’une métairie écar- 
tée du grand chemin. D’abord Rago- 
•tin fe fâcha en petit homme fort co- 
lère, menaça les Bohémiens du Prévôt 
du Mans, dont il fe dit allié, à caufe 
qu’il avoit époufé une Portail ; là- 
defl'us, il fit un long difcours pour ap- 
prendre aux auditeurs de quelle façon 
des Portails étoient parens des Rago- 
tins , fans que fon long difcours ap- 
portât aucun tempéramment à fa co- 
dere immodérée , &: l’empêchât de ju- 
rer fcandaleufement. Il les menaça 
aufli du Lieutenant de Prévôt la Rap- 
piniere , au nom duquel tout genou 
fléchifïbit : mais le Capitaine Boheme 
le fit enrager à force de lui parler ci- 
vilement, & fut allez effronté pour le 
louer de fa bonite mine, qui féntoit 
ion homme de qualité , & qui ne le 
faifoit pas peu repentir d’être entré 
par ignorance dans fon château ( c’eft 
ainfi que le fcélérat appella fa mai- 
sonnette , qui n’étoit fermée que de 
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•haie). Il ajouta encore, que la Dame 
en mal d’enfant feroit bien-tôt déli- 
vrée du lien, & que la petite troupe 
délogeroit , après avoir payé à fon Fer- 
mier ce qu'il leur avoit fourni pour 
•eux & pour leur bêtes. Ragotin fe 
mouroit de dépit de ne pouvoir trou- 
ver à quereller avec un homme qui 
lui rioit au nez , & lui faifoit mille ré- 
vérences : mais ce flegme du Bohémien 
aîloit enfin échauffer la bile de Rago- 
tin , quand la Rancune le frere du 
, Capitaine fe reconnurent pour avoir 
-été autrefois grands camarades ; 
cette reconnoiflance fit grand bien à 
Ragotin , qui s’alloit fans doute enga- 
ger en une mauvaife affaire, pour l’a- 
voir prife d’un ton trop haut. La Ran- 
cune le pria donc de s’appaifer , ce 
qu’il avoit grand envie de faire , & 
ce qu’il eût fait de lui-même, fl fon 
.orgueil naturel eût pu y confentir. 
cDans ce même tems la Dame Bohé- 
mienne accoucha d’un gardon. La joie 
en fut grande dans la petite troupe; 
. & le Capitaine pria à fou per les Co- 
médiens & Raeotin, qui avoit déjà 
fait tuer des poulets pour en faire uns 
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fricaflee. On fe mit à table. Les Bo- 
hémiens avoient des perdrix & des 
lièvres , qu’ils avoient pris à la chafle, 
& deux poulets d’Inde , & autant de 
cochons de lait qu’ils avoient volés. 
Ils avoient aufli un jambon des lan- 
gues de bœuf, & on entama un pâté 
de lièvre, dont la croûte même fut 
mangée par quatre ou cinq Bohémil- 
lons qui fervirent à table. Ajoutez à 
cela la fricaflee de fix poulets de Ra- 
gotin , & vous avouerez que l’on n’y 
fit pas mauvaife chere. Les convives-, 
outre les Comédiens étoient au nom- 
bre de neuf, tous bons danfeurs, & 
encore meilleurs larfons. On commen- 
ça des fantés par celle du Roi , & de 
Meflieurs les Princes , & on but en gé- 
nérai celles de tous les bons Seigneurs 
qui recevoient dans leurs Villages les 
petites troupes. Le Capitaine pria les 
Comédiens de boire à la mémoire 
du défunt Charles Dodo; oncle de 
la Dame accouchée , & qui fut pendu 
„ pendant le fiége de la Rochelle , par 
la trahifon du Capitaine la Grave. 
On fit de grandes imprécations contre 
ce Capitaine faux-frere, & contre 
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tous les Prévôts ; &c on fit une grande 
diflipation du vin de Ragotin, &cdont 
la vertu fut telle , que la débauche fut 
fans noife , & que chacun des con- 
viés , lans même en excepter le mifan- 
trope la Rancune, fit des proteftations 
d’amitié à fon voifin , le baifa de ten- 
dreffe 5c lui mouilla le vifage de lar- 
mes. Ragotin fit tout-à-fait bien les 
honneurs de fa maifon, ôc but comme 
une éponge. Après avoir bû toute la 
nuit, ils dévoient vraifemblablement 
fe coucher quand le Soleil fe leva ; 
mais ce même vin qui les avoit ren- 
dus fi tranquilles buveurs , leur inlpira 
à tous en même-tems un efprit de 
réparation , fi j’ofe ainfi dire. La Ca- 
ravane fit fes paquets, non fans y 
comprendre quelques guenilles du Fer- 
mier de Ragotin ; 5c le joli Seigneur 
monta fur fon mulet, 5c aufîi férieux 
qu’il avoit été emporté pendant le re- 
pas , prit le chemin du Mans , fans fe 
mettre en peine fi la Rancune 8c l’O- 
live le fuivoient, 8c n’ayant de l’at- 
tention qu’à fucer une pipe à tabac 
qui étoit vuide, il y avoit plus d’une 
heure. Il n’eut pas fait demi -lieue 
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toujours fuçant fa pipe vuide, qui ne 
lui rendoits* aucune fumée, que celles 
du vin , lui étourdirent tout-à-coup la 
tête. Il tomba de fon mulet, qui re- 
tourna avec beaucoup de prudence à 
la métairie d’où il étoit parti : & pour 
Ragotin, après quelques foulevemens- 
de fon eftomac trop chargé, qui fit 
enfuite parfaitement fon devoir, il s’en- 
dormit au milieu du chemin. Il n’y 
ayoit pas long-tems qu’il dormoit, 
ronflant comme une pédale, d’orgue, 
quand un homme nud (comme on 
peint notre premier pere) mais ef- 
froyablement barbu , fale fxcrafleux, 
s’approcha de lui, &: fe mit à le desha- 
biller. Cet homme fauvage fit de grands 
efforts pour ôter à Ragotin les bottes 
neuves que dans une hôtellerie la Ran- 
cune s’étoit appropriées par la fuppo- 
fition des bennes , de la maniéré que 
je vous l’ai conté en quelque endroit 
de cette véritable hiftoire ; & tous 
ces efforts , qui euflènt éveillé Rago- 
tin, s’il n’eût pas été mort yvre, 
( comme on dit ) , & qui l’euffent fait 
crier comme un homme que l’on tire 
à quatre chevaux, ne firent autre effet 
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que de le traîner à écorche-cul la lon- 
gueur de fept ou huit pas. Un couteau 
tomba de la poche du beau dormeur , 
ce vilain homme s’en faifit; 6c comme 
s’il eût voulu écorcher Ragotin , il lui 
fendit fur la peau fa chemife , fes bot- 
tes , 6c tout ce qu’il eut de la peine à 
lui ôter de deffus le corps ; 6c ayant 
fait un paquet de toutes les hardes de 
l’yvrogne dépouillé, l’emporta, fuyant 
comme un loup avec fa proie. Nous 
bifferons courir avec fon butin cet 
homme qui étoit le même fou qui 
avoit autrefois fait fi peur au JDeftin 
quand il commença la quête de Ma- 
demcifelle Angélique , 6c ne quitte- 
rons point Ragotin qui ne veille pas, 
6c qui a grand befoin d’être reveillé. 
Son corps nud expofé au Soleil, fut 
bien-tôt couvert 6c picqué de mouches 
6c de moucherons de différentes ef- 
peces , dont pourtant il ne fut point 
éveillé : mais il le fut quelque tems 
après par une troupe de payfans qui 
conduifoient une charette. Le corps nud 
de Ragotin ne leur donna pas plutôt 
dans la vûe , qu’ils s’écrièrent, le voi- 
là ; 6c s’approchant de. lui , faifant le 
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moins de bruit qu’ils purent, comme 
s’ils euffent eu peur de l’éveiller, ils 
s’afiürerent de Tes pieds & de Tes mains, 
qu’ils lièrent avec de groffes cordes; 
éc l’ayant ainfï garrotté , le portèrent 
dans leur charrette , qu’ils firent auffi- 
tôt partir avec autant de hâte qu’en 
a un galant qui enleve une maiîtreffe 
contre (on gré Se celui de fies pa- 
rens. Ragotin étoit fi yvre , que tou- 
tes les violences qu’on lui fit ne le 
purent éveiller , non plus que les 
rudes cahôs de la charrette , que ces 
payfans faifoient aller fort vite , & 
avec tant de précipitation qu’elle verfa 
en un mauvais pas plein d’eau & de 
boue ; & Ragotin par conféquent 
verfa aufli. La fraîcheur du lieu où 
il tomba, dont le fond avoit quelques 
pierres, ou quelque chofe d’auflï dur, 
& le rude branle de fa chute réveil- 
lèrent ; & l’état furprenant où il fe 
trouva , l’étonna furieufement. Il fe 
voyoit lié pieds & mains , & tombé 
dans la boue ; il fe fentoit la tête 
toute étourdie de fon yvrelfe & de fa 
chute , & ne fçavoit que juger de 
trois ou quatre payfans qui le rele- 

voient 
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voient, & d’autant d’autres qui rele- 
voient une charrette. Il étoit li effrayé 
de fon aventure, que meme il ne 
parla pas en un fi beau fujet de parler, 
lui qui étoit grand parleur de Ton na- 
turel ; St un moment après il n’eût 
pû parler à perfonne , quand il Teût 
voulu ; car les payfans ayant tenu en- 
femble un confeil fecret, délièrent le 
pauvre petit homme des pieds feule- 
ment ; & au lieu de lui en dire la rai- 
fon, ou de lui en faire quelque civi- 
lité , obfervant entr’eux un grand fi- 
lence , tournèrent la charrette du côté 
qu’elle étoit venue , St s’en retournè- 
rent avec autant de précipitation qu’ils 
enavoienteu à venir là. Le Leéïeur dif- 1 

cret eft poffible en peine de fçavoir ce 
que les payfans vouloient à Ragotin , 

St pourquoi ils ne lui firent rien. L’af- 
faire eft affurément difficile à deviner, 

St ne fe peut fçavoir à moins que d’e- 
tre révélée. Et pour moi , quelque peine 
que j’y aie prife, St après y avoir em- 
ployé tous mes amis, je ne l’ai fçûe 
depuis peu de tems que par hafard, St 
lorfque je l’efpérois le moins, de la 
façon que je vous le vais dire. Un Pré- 
II, Partie S 
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tre du bas Maine, un peu fou mélan- 
colique , qu’un procès avoit fait venir 
à Paris, en attendant que fon procès fût 
Æn état d’être jugé , voulut faire impri- 
mer quelques penfées creufes qu’il avoit 
fur l’Apocalypfe. 11 étoit fi fécond en 
chimères , fi amoureux des derniè- 
res produéfions de fon efprit, qu’il 
en haïflfoit les vieilles , & ainfi penfa 
faire enrager un Imprimeur, à qui il 
faifoit vingt fois refaire une même 
feuille. Il fut obligé par-là de changer 
fouvent ; & enfin , il s’étoit adreflfé à 
celui qui a imprimé le préfent Livre , 
chez qui il lut une fois quelques feuil- 
lets qui parloient de cette même aven- 
ture que je vous raconte. Ce bon 
Prêtre en avoit plus de connoififance 
que moi, ayant fçû des mêmes pay- 
fans qui enlevèrent Ragotin de la fa- 
çon que je vous ai dit, le motif de 
leur entreprife que jen’avois pu fqavoir. 
Il connut donc d’abord où l’hiftoire 
^toit défeélueufe ; & en ayant donné 
connoififance à mon Imprimeur, qui en 
fut fort étonné ( car il avoit cru comme 
beaucoup d’autres , que mon Ro- 
man étoit un Livre fait à plaifir) ? il 
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ne fe fit pas beaucoup prier par l’Im- 
primeur pour me venir voir. Lors j’ap- 
pris du véritables* Manceau , que les 
payfans qui lièrent Ragotin endormi 
étoient les proches parens du pauvre 
fou qui couroit les champs, que le 
Deftin avoit rencontré de nuit , & qui 
avoit dépouillé Ragotin en plein jour. 
Ils avoient fait defiein d’enfermer 
leur parent , avoiertt fouvent eflfayé 
de le faire, & avoient fouvent été 
bien battus par le fou , qui était un 
fort St puififant homme. Quelques 
perfonnes du Village, qui avoient vu 
de loin réduire au Soleil le cofps de 
Ragotin , le prirent pour le fou en- 
dormi ; & n’en ayant ofé approcher, 
de peur d’être battus , ils en avoiertt 
averti ces payfans , qui vinrent avec 
toutes les precautians que vous avez 
vues, prirent Ragotin fans le recon- 
' noître, & l’ayant reconnu pour n’être 
pas celui qu’ils cherchoient, le laifle- 
reut les mains liées, afin qu’il ne pût 
rien entreprendre contre eux. Les 
mémoires que j’eus de ce Prêtre me 
donnèrent beaucoup de joie ; j’a- 
voue qu’il me rendit un grand fervice; 
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mais je ne lui en rendis pas un petit en 
lui confeillant en aini de ne pas faire 
imprimer fon Livre plein de vifions 
ridicules. Quelqu’un m’accufera peut- 
être d’avoir conté ici une particula- 
rité fort inutile ; quelqu’autre m’en 
louera de beaucoup de fincérité. Re- 
tournons à Ragotin, le corps crotté 
& meurtri, la bouche feehe, la tête 
pefante, & les mains liées derrière le 
dos. Il fe leva le mieux qu’il put ; éc 
ayant porté fa vue de part & d’autre, 
le plus loin qu’elle fe put étendre , 
fans voir ni maifons , ni hommes , H. 
prit le premier chemin battu qu’il 
trouva tendant tous les refforts de 
fon efprit pour connoître quelqi# 
chofeenfon aventure. .Ayant les mains 
liées comme il avoit , il recevoit une 
furieufe incommodité de quelques 
moucherons opiniâtres , qui s’atta- 
choient par malheur aux parties de fon 
corps où fes mains garottées ne pou- 
voient aller, & l’obligeoient quelque- 
fois à fe coucher par terre , pour s’en 
délivrer en les écrafant , ou en leur 
faifant quitter prife. Enfin , il attrapa un 
chemin creux revêtu de haies , & plein 
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d’eau , St ce chemin alloit au gué 
d’une petite riviere. Il s’en réjouit, 
faifant état de fe laver le corps qu’il 
avoit plein de boue ; mais en appro- 
chant du gué , il vit un carroflfe verfé 
d’où le cocher St un payfan tiroient, 
par les exhortations d’un vénérable 
homme d’Eglife , cinq ou lix Religieu- 
fes fort mouillées. C etoit la vieille Ab- 
beffe d’Eftival , qui revenoit du Mans-, 
où une affaire importante l’avoit fait 
aller, St qui, par la faute de fon co- 
cher avoit fait naufrage. L’Abbeffe St 
les Religieufes tirées du carroffe , ap- 
perçurent de loin la figure nue de Ra- 
gotin qui venoit droit à elles , dont 
elles furent fort fcandalifées , St en- 
core plus qu’elles le Pere Giflot,Di-> 
refteur difcret de l’Abbaye.'Il fit tour- 
ner vïtement le dos aux bonnes Me- 
res , de. peur d’irrégularité, St cria de 
toute fa force à Ragotin, qu’il n’ap- 
prochât pas de plus près. Ragotin pouffa 
toujours en avant , St commença d’en- 
filer une longue planche qu’t étoit là 
pour la commodité des gens de pied; St 
le Pere Giflât vint au-devant de lui , 
fuivi du coucher $c du payfan * Sc douta 
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d’abord s’il le devoit exorcifer, tant 
il trouvoit fa figure diabolique. Enfin, 
il lui demanda qni il étoit , d’où il ve- 
noit, pourquoi il étoit nud, pourquoi 
il avoit les mains liées , & lui fit toutes 
ces queftions-là avec beaucoup d’é- 
loquence , & ajoutant à fes paroles 
4e ton de la voix , & l’a&ion des 
mains. Ragotin lui répondit incivile- 
ment , qu’en avez -vous affaire? Et 
voulant paffer outre fur la planche, 
il pouffa fi rudement le Révérend Pere 
Giflot, qu’il le fit cheoir dans l’eau. 
Le bon Prêtre entraîna avec lui le 
cocher, le cocher, le payfan ; & Ra- 
gotin trouva leur maniéré de tomber 
-dans l’eau fi divertiffante , qu’il en 
«éclata de rire. 11 continua fon chemin 
-vers les Religieufes , qui le voile baiffé, 
lui tournèrent le dos en haie , toutes 
le vifage tourné vers la campagne. 
Ragotin eut beaucoup d’indifférence 
pour les vifages des Religieufes , & 
paffoit outre , penfant en être quitte, 
ce que ne penfoit pas le Pere Giflot. 
Il fuivit Ragotin fécondé du payfan , 
& du cocher, qui le plus en colere 
des trois 9 & déjà de mauvaife hu- 
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meur, à caufe que Madame l’Abbeffe 
l’avoir grondé, fe détacha du gros, 
joignit Ragotin , &. à grands coups de 
fouet fe vengea fur la peau d’autrui, 
de l’eau qui avoit mouillé la lîennel 
Ragotin n’entendit pas une fécondé 
décharge ; il s’enfuit comme un chien 
qu’on fouette , & le cocher qui n’é- 
toit pas fatisfait d’un feul coup de 
fouet , le hâta d’aller de plufieurs au- 
tres , qui nous tirèrent le fang de la 
peau du fugitif. Le Pere Giflot, quoi- 
qu’efloufHé d’avoir couru , ne fe laf- 
foit pas de crier, fouettez, fouettez, 
de toute fa force , & le cocher de 
toute la fienne redoubloit fes coups 
-fur Ragotin , & eommençoit à s’y plai- 
re, quand un moulin fe préfenta au 
pauvre homme comme un azile. Il 
y courut , ayant toujours fon bpurreau 
■à fes trouües , & trouvant la porte 
d’une baffecour ouverte y entra, & 
y fut reçu d’abord par un mâtin qui 
le prit aux feffes. Il en jetta des cris 
douloureux , & gagna un jardin ou- 
vert avec tant de précipitation , qu’il 
renverfa fix ruches de mouches à miel , 
qui y étoient pofées à l’entrée , ôc 
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ce fat-là le comble de Tes infortunes. 
Ces petits éléphans ailés, pourvus de 
probofcides , & armés d’aiguillons , s’a- 
charnèrent fur ce petit corps nud, qui 
n’avoit point de mains pour fe défen- 
dre , & le blefferent d’une horrible 
maniéré. Il en cria fi haut que le chien 
qui le mordoit s’enfuit de la peur 
qu’il en eut, ou plutôt des mouches. 
-Le cocher impitoyable fit comme le 
*chién , & le Pere Giflot, à qui la co- 
lère- avoit fait oublier pour un tems 
la charité, fe repentoit d’avoir été 
trop vindicatif, & alla lui-même hâter 
le Meûnier & fes gens qui à fon gré 
venoient trop lentement au fecours 
d’un homme qu’on affafiinoit dans le 
"jardin. Le Meûnier retira Ragotin d’en- 
tre les glaives pointus & venimeux de 
ces ennemis violens ; quoiqu’il fût 
enragé de la chûte de fes ruches , il ne 
lai fia pas d’avoir pitié du miférable. Il lui 
demanda ou diable il fe venoit fourrer 
,nud , &:les mains liées, entre des pa- 
niers à mouches. Mais quand Ragotin 
eût voulu lui répondre, il ne l’eût pû 
dans l’extrême douleur qu’il fentoit 
par tout fon . corps. Un petit ours 

nouveau 
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nouveau né , qui n’a point encore été 
léché de fa inere, elt plus formé en 
fi figure ourfine, que ne le fut Ra- 
gotin en fa figure humaine, après que 
les piquitres des mouches l’eurent enflé 
depuis les pieds jufqu’à la tète. La 
femme duMeûnier, pitoyable comme 
une femme, lui fit drefler un lit, 
le fit coucher. Le Pere Giflot , Le co- 
cher & le payfan retournèrent à l’Ab- 
beflfe d’Eftival & à fes Religieufes, 
qui fe rembarquèrent dans leur car- 
roflfe, & efeortées du Révérend Pere 
Giflot monté fur une jument, con- 
tinuèrent leur chemin. 11 fe trouva 
que le moulin étoit à l’Elû du Rignon , 
ou à fon gendre Bogotiere (je n’ai 
pas bien fqu lequel). Ce du Rignon 
étoit parent de Ragotin , qui s’étant 
fait connoître au Meûnier & à fii 
femme , en fut fervi avec beaucoup de 
foin, & panfé heureufement jufqu’à 
fon entière convalefcence , par le 
Chirurgien d’un Bourg voifin. Aufli- 
tôt qu’il put marcher, il retourna au 
Mans , où la joie de fqavoir que la Ran- 
cune & l’Olive av oient trouvé fon mu- 
let , & l’a voient ramené avec eux, lui 
II. Part e , ~ T 
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fit oublier la chute de la charrette , S c 
les coups de fouet du cocher, les mor- 
iùres du chien , & les piquûres des 
mouches. 




CHAPITRE XVII. 

Ce gui Je pajfa entre le petit Ragotin 
& le grand Baguenodiere. 

L Ë Deflin & PEtoile , Léandre & 
Angélique , deux couples de beaux 
& parfaits amans , arrivèrent dans la 
capitale du Maine fans faire de mau- 
vaife rencontre. Le Deftin remit An- 
gélique dans les bonnes grâces de fa 
rtiefe, à qui il fçut fi bien faire valoir 
le mérite, la condition , & l’amour de 
Léandre, que la bonne Caverne com- 
mença d’approuver la paillon que ce 
jeune garçon & fa fille a voient l’un 
pour l’autre, avant qu’elle s’y fût op- 
pofée. La pauvre troupe n’avoit pas 
encore bien fait fes affaires dans la ville 
du Mans : mais un homme de condi- 
tion qui aimoitfort la Comédie, fup- 
pléa à l’humeur chiche des Manceaux. 
Il avoit la plus grande partie de fon 
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bién dans le Maine, avoit pris une 
maifort dans le Mans, & y attiroit fou- 
vent des peribnnes de condition de 
fes amis, tant eourtifans que provin- 
ciaux,- 6c mêfrte quelques beaux ef- 
prits de Paris , entre lefquels il fe trou- 
voit des Poètes du premier ordre ; & 
enfin, il étoit une maniéré de Mécenas 
moderne. Il aimoit paffionnément la 
Comédie, & tous ceux qui s’en mê- 
loient ; & c’eft ce q.ui attiroit tous les 
ans dans la capitale du Maine les meil- 
leures troupes de Comédiens du Royau- 
me. Ce Seigneur que je vous dis ar- 
riva au Mans dans le tems que nos 
pauvres Comédiens en vouloient fortir, 
Ttial fatisfaits de l’auditoire Manceau. Il 
les pria d’y demeurer encore quinze 
jours pour l’atnour de lui : &c pour les y 
obliger, leur donna cent piftoles, & leur 
en promit autant quand ils s’en iroient. 
H é tôit bien aifé de donner le divertiffe- 
irient de la Comédie à plufieurs per- 
fonnes de qualité de l’un & de l’autre 
Iè*e qui arrivèrent au Mans dans lé 
même tems, $c qui dévoient y faire! 
féjour à h priere. Ce Seigneur, que 
j’appellerai le Marquis d’Orfé, étoit 
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grand chafteur, ôc avoit fait venir ait 
Mans fon équipage de chafle, qui étoit 
des plus beaux qu’il fût en France. Les 
landes & les forêts du Maine font 
un des plus agréables pays de chafte 
qui fe puifle trouver dans tout le refte 
de la France, foit pour le cerf, foit 
pour le lièvre : & en ce tems-là la 
viile du Mans fe trouva pleine de 
çhafîeurs , que le bruit de cette grande 
fête y attira , la plupart avec leurs 
femmes , qui furent ravies de voir des 
Dames de la Cour, pour en pouvoir 
parler le refte de leurs jours auprès 
de leur feu. Ce n’eftr pas une petite 
ambitionaux provinciaux, que de pou- 
voir dire quelquefois qu’ils ont vû en 
un tel lieu & en tel tems des gens de 
la Cour, dont ils prononcent toujours 
le nom tout fec ; comme par exemple : 
Je perdis mon argent contre Roque- 
faure. Créqui a tant gagné. Coaquin 
court le cerf en Touraine : 6c fi on 
leur laifte quelquefois entamer un dis- 
cours de politique ou de guerre , ils 
ne déparlent pas (fi j’ofe ’ainfi dire) 
tant qu’ils aient épuifé la matière au- 
tant qu’ils en font capables. Finiflons la 
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difgreflion. Le Mans donc fe trouva 
plein- de Nobleffe, grofle Se menue. 
Les hôtelleries furent pleines d’hôtes ; 
Se la plupart des gros bourgeois qui 
logèrent des perfonnes de qualité , ou 
des nobles campagnards de leurs amis, 
falirent en peu de tems tous leurs 
'draps fins ôc leur linge damaffé. Les 
Comédiens ouvrirent leur Théâtre, 
en humeur de bien fairè , comme 
des Comédiens payés par avance. 
'Le bourgeois du Mans ' fe réchauffa 
pour la Comédie. Les Dames de la 
ville & de la province étoient ra- 
vies d’y voir tous les jours des Da- 
mes de la Cour , de qui elles appri- 
rent à fe bien habiller, au moins mieux 
qu’elles ne faifoient, au grand profit 
de leurs tailleurs, à qui elles donne- 
<rent à réformer quantité de vieilles ro- 
bes. Le bal fe dônnoit tous lesfoirs, 
où de très - médians danfeurs danfe- 
rent de très-mauvaifes courantes, 5c 
où plufieurs jeunes gens de la ville 
danferent en bas de drap de Hollande 
ou d’Ufeau , & en fouliers cirés. 
Nos Comédiens furent Couvent appel- 
- lés pour jouer en vifite. L’Etoile £c 
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Angélique donnèrent de l’amour aux 
Cavaliers , & de l’envie aux Dames. 
Inezilla qui dan fa la farabande à la 
priere des Comédiens, fe fit admirer; 
Roquebrune en penfa mourir de ré- 
plétion d’amour , tant le fien aug- 
menta tout-â-coup ; Ragotin avoua à 
la Rancune, que s’il différoit plus long- 
tems à le mettre bien dans l’efprit de 
l’Etoile , la France alloit être fans 
Ragotin. La Rancune lui donna de 
bonnes efpérances ; &,pour lui témoi- 
gner l’eftime particulière qu’il faifoit 
de lui , le pria de lui prêter pour vingt- 
cinq ou trente francs de monnoie$. 
Ragotin pâlit à çette priere incivile-, 
fe repentit de ce qu’il lui yenoit de 
dire , & renonça quafi a fon amour. 
Mais enfin , en eprageant tout vit , il fit 
la fomme en toutes fortes d’elpeces , 
qu’il tira de différées yfrçturfp ns , la 
donna fort triffeinent à : lajR?ncpnpt» 
qui lui promij: que dè$ le jour d’après 
il entendroit parler de lqi. Ce jour-là 
on joua le Dom Jgphet, ouvrage dç 
Théâtre aufîi enjoué, que celui qui 
l’a fait à fujet de l’être peu. L’audi- 
toire fut nombreux , la piece fut bien 
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repréfentée , Sc tout le monde fut far 
tisfait , à la réferve du défaffreux Ra~ 
gotin. Il vint tard à la Comédie ^ & 
pour la punidon de fes péchés, il fç 
plaça derrière un Gentilhomme pro*« 
vincial, homme à large échine, & cou- 
vert d’une grotte cafaque qui groffittoit 
beaucoup fa figure. Il étoit d’une taille 
fi haute au-deffus des plus grandes^ 
qu’encore qu’il fût affis, Ragotin qui 
n’étoit féparé de lui que d’un rang de 
fiéges , crut qu’il étoit debout , & lui 
cria incettamment qu’il s’afsît comme 
les autres, ne pouvant croire qu’un 
homme affis ne dût pas avoir fa tête 
au niveau de toutes celles de la com- 
pagnie. Ce Gentilhomme , qui fe nom* 
moit la Baguenodiere , ignora long- 
tems que Ragodn parlât à lui. Enfin, 
Ragotin i’appella Monfieur à la plume 
verte ; fk comme véritablement il en 
avoit une bien touffue , bien fale , 
&c peu fine , il tourna la tête , & vit 
le petit impatient , qui lui dit attez 
rudement qu’il s’afsit. La Raguenodie* 
re en fut fi peu ému , qu’il fe tourna 
vers le Théâtre comme fi de rien n’eut 
été. Ragotin lui cria encore qu'il s’af* 
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sît;il tourna encore la tête devers lui, 
le regarda , & fe retourna vers le 
Théâtre. Ragotin récria ; Baguenodiere 
tourna la tête pour la troifieme fois, 
pour la troifieme fois regarda fon 
homme, & pour la troifieme fois fe 
tourna vers le théâtre. Tant que dura 
la Comédie , Ragotin lui cria de 
même force qu’il s’afsît ; & la Bague- 
nodiere le regarda toujours d’un même 
flegme , capable de faire enrager tout 
le genre humain. On eût pû compa- 
rer la Baguenodiere à un grand do- 
gue, & Ragotin à un roquet qui ab- 
boye après lui , fans que le dogue en 
faite autre chofe que d’aller pififer con- 
tre une muraille. Enfin , tout le monde 
prit garde à ce qui fe pafloit entre le 
plus grand homme &: le plus petit de 
la compagnie ; & tout le monde com- 
mença d’en rire, dans le tems que Ra- 
gotin commença d’en jurer d’impa- 
tience, fans que la Baguenodiere fît 
autre chofe que de le regarder froi- 
dement. Ce Baguenodiere étoitleplus 
grand homme, & le plus grand brutal du 
monde: il demanda avec fa froideur ac- 
coutumée à deux Gentilshommes qui 
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étoient auprès de lui , de quoi ils rioient ; 
ils lui dirent ingénuement , que c’étoit 
de lui fk de Ragotin, & penfoient bien 
par- là le congratuler plutôt que de lui 
déplaire. Ils lui déplûrent pourtant , 
& un Vous êtes de bons fots , que la 
Baguenodiere , d’un vifage refrogné, 
leur lâcha affez mal-à-propos , leur ap- 
prit qu’il prenoit mal la chofe , & les 
obligea à lui répartir, chacun pour fa 
part, d’un grand foufîiet. La Bagueno- 
diere ne put d’abord que les pouffer 
des coudes à droit &c à gauche, fes 
mains étant embarraffées dans fa ca- 
faque ; & devant qu’il les eût libres , 
les Gentilshommes, qui étoient freres, 
& fort aéïifs de leur naturel, lui pu- 
rent donner demi-douzaine de fouf- 
flets , dont les intervalles, furent par 
hafard fi bien compaffés, que ceux 
qui les ouïrent, fans les voir donner, 
crûrent que quelqu’un avoit frappé 
fix fois des mains l’une contre l’au- 
tre à égaux intervalles. Enfin , la Ba- 
guenodiere tira fes mains de deffous 
fa lourde cafaque : mais preffé com- 
me il éroit des deux freres qui le gou r - 
moient comme des lions , fes longs bras 
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n’eurent pas leurs mouvemens libres. 
Il fe voulut reculer , & il tomba à la 
renverfe fur un homme qui étoit der- 
rière lui , & le renverfa lui & fon fiége 
fur le malheureux Ragotin qui fut ren- 
verfé fur un autre , qui fut auffi reverfé 
fur un autre ; & ainfi de même jufqu’où 
finiffolent les fiéges , dont une file en- 
tière fut renverfée comme des quilles. 
Le bruit des tombans , des Dames 
foulées , de celles qui avoient peur , 
des enfans qui crioient , des gens qui 
parloient , de ceux qui rioienf , de 
ceux qui fe plaignoient , &: de ceux 
qui fe battoient des mains , fit une 
rumeur infernale. Jamais un auiïi pe- 
tit fujet ne caufa de plus grands ac- 
cidens : & ce qu’il y eut de merveil- 
leux , c’eft qu’il n’y eut pas une épée 
tirée, quoique le principal démêlé fût 
entre des perfonnes qui en portoient, 
& qu’il y en eût plus de cent dans 
la compagnie. Mais ce qui fut encore 
plus merveilleux , c’eff que la Bague- 
nodiere fe gourma, & fut gourmé, 
fgns s’émouvoir non plus que de l’af- 
faire du monde la plus indifférente : & 
de plus ou remarqua que toute l’après* 
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dînée il n’avoit pas ouvert labouche, 
que pour dire les quatre malheureux 
mots qui lui attirèrent cette grêle de 
fouffletades ; & ne l’ouvrit pas jufqu’au 
foir, tant ce grand homme avoit de 
flegme , &: une taciturnité proportion- 
née à fa taille. Ce hideux cahos de 
tant de perfonnes & de lièges mêlés 
les uns dans les autres , fut long-tems 
à fe débrouiller : Tandis que l’on y 
travailloit , & que les plus charitables 
fe mettoient entre la Baguenodiere 
& fes deux ennemis , on entendoit 
des heuriemens effroyables , qui for- 
toient comme de deffous terre. Qui 
pouvoit-ce être que Ragotin ? En vé- 
rité, quand la fortune a commencé 
de perfécuter un miférable , elle le 
-perfécute toujours. Le fiége du pau- 
vre petit étoit juftement pofé fur Tais 
qui couvre l’egoût du tripot. Cet 
égout eft toujours au milieu immé- 
diatement fous la corde. Il fert à rece- 
voir l’eau de la pluie, $£ Tais qui le 
couvre fe ïeve comme un deffus de 
boite. Comme les ans viennent à bout 
de‘ toutes chofes , Tais de ce tripot ou 
fe faifoit la Comédie étoit fort pourri, 
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& s’étoit rompu fous Ragotin , quand „ 
un homme honnêtement pefant l’ac- 
cabla de fon corps & de fon fiége. 
Cet homme fourra une jambe dans le 
trou où Ragotin étoit tout entier ; cette 
jambe étoit bottée , <k l’éperon en 
piquoit Ragotin à la gorge , ce qui lui 
■faifoit faire ces furieux hurlemens qu’on 
ne pouvoir deviner. Quelqu’un donna 
la main à cet homme ; dans le teins 
que fa jambe engagée dans le trou 
•changea de place, Ragotin lui mor- 
dit le pied fi ferré, que cet homme 
crut être mordu d’un ferpent, St fit 
un cri qui fit treffaillir celui qui le fe- 
■couroit, qui de peur en lâcha prife. 
Enfin il fe reconnut, redonna la main 
à fon homme qui ne crioitplus, parcè 
que Ragotin ne le mordoit plus ; fk 
tous deux enfemble déterrèrent le pe- 
tit , qui ne vit pas plutôt la lumière 
du jour , que menaçant tout le monde 
de la tête & des yeux , & principale- 
ment ceux qu’il vit rire en le regar- 
dant, il fe fourra dans la preffe de ceux 
qui fortoient, méditant quelque chofe 
de bien glorieux pour lui , &£ bien fu- 
nefte pour laBaguenodiere. Je n’ai pas 
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fçû de quelle façon la Baguenodiere fut 
accommodé avec les deux freres; tant 
y a qu’il le Fut , du moins n’ai-je pas 
oui-dire qu’ils fe foîent depuis rien fait, 
les uns aux autres. Et voilà ce qui trou- 
bla en quelque façon la première re- 
préfentation que firent nos Comédiens 
devant Hlluftre compagnie qui le trou- 
voit lors dans la ville du Mans. 


CHAPITRE XVIII, 

Qui n'a pas bcfoin de titre . 

O N repréfenla le jour fuivant le Ni- 
codeme de l’inimitable Monfieur 
de Corneille. Cette Comédie eft admi- 
rable à mon jugement, & celle de cet 
excellent Poète de Théâtre , en laquelle 
il a plus mis du lien , & à plus fait pa- 
roître la fécondité & la grandeur de 
fon génie, donnant à tous les aéieurs 
des caraéf eres fiers , tous différens les 
uns des autres. La repréfentarion n’en 
fut point troublée, & ce fut peut- 
être à caufe que Ragotin ne s’y trouva 
pas. Il ne fe palfoit guere de jour 
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qu’il ne s’attirât quelque affaire , à quoi 
(a mauvaife gloire tk fon efprit vio- 
lent &C préfompteux contribuoient au- 
tant que fa mauvaife fortune , qui juf- 
qu’alors ne lui avoit point fait de quar- 
tier. Le petit homme avoit paffé l’a- 
prèfdîné dans la chambre du mari d’I- 
nezilla, l’Opérateur Ferdinando-Fer- 
dinandi , Normand , fe difant Véni- 
tien (comme je vous ai déjà dit). 
Médecin Spagirique de profeflion ; & 
pour dire franchement ce qu’il étoit, 
grand charlatan , encore plus grand 
fourbe. La Rancune , pour le don- 
ner quelque relâche des importunités 
que lui faifoif fans ceffe Ragotin , à 
qui il aVoif promis de le faire aimer 
de MademoifeUe de l’Etoile, lui avoit 
fait accroire que l’Opérateur étoit un 
grand Magicien , qui pouvoit faire 
corfrir en chemife après un homme 
la femme du monde la plus fage : 
mais qu’il ne faifoit dê femblablês mer- 
veilles que pour fes amis particuliers , 
dont il connoilfoit la difcrétion , à 
caufe qu’il s’é toit trial trouvé d’avoir 
fait agir fon art pour des plus grands 
Seigneurs de l’Europe, Il confeilla à Ra- 
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gotin de mettre tout en ufage pour ga- 
gner fes bonnes grâces , ce qu’il lui af- 
fura ne lui devoir pas être difficile , 
l’Opérateur étant homme d’efprit, qui 
devenoit aifément amoureux de ceux 
qui en avoient; & qui, quand une fois 
il aimoit quelqu’un , n’avoit plus rien 
de réfervé pour lui. Il n’y a qu’à louer 
ou à refpeéier un homme glorieux , 
on lui fait faire ce que l’on veut. Il 
h’en efl pas de même d’un homme pa- 
tient, il n’eft pas aifé à gouverner ; & 
l’expérience apprend qu’une perfonne 
humble , & qui a le pouvoir fur foi 
de remercier quand on l’a refufée, 
vient plutôt à bout de ce qu’elle en- 
treprend, que celle qui s’offenfe d’un 
refus. La Rancune perfuada à Rago- 
tin ce qu’il voulut, & Ragotin dès 
l’heure même alla perfuader à l’Opé- 
rateur , qu’il étoit un grand Magicien. 
Je ne vous redirai point ce qu’il 
lui dit; il fuffit que l’Opérateut, qui 
âvoit été averti par la Rarîcune, joua 
bien fon perfonnage , & nia qu’il fût 
Magicien d’une maniéré à faire croire 
qu’il l’étoit ; Ragotin palTa l’a'prèfdî- 
née auprès de lui , qui avoif nrî ma- 
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tras fur le feu pour quelque opération 
chymique ; & pour ce jour-là n’en put 
rien tirer d’affirmatif, dont l’impatient 
Manceau paffa une nuit fort mauvaife. 
Le jour fuivant il entra dans la cham- 
bre de l’opérateur, qui étoit encore 
dans le lit : Inezilla le trouva fort mau- 
vais ; car elle n’étoit plus d’âge à for- 
tir de fon lit fraîche comme une rofe, 
& elle avoit befoin tous les matins 
d’être long-tems enfermée en parti- 
culier, devant que d’être en état de 
paroître en public. Elle fe coula donc 
dans un petit cabinet , fuivie de fa fer- 
vante Motifque , qui lui porta toutes 
fes munitions d’amour. Cependant 
Ragotin remit le heur Ferdinandi fur 
la Magie ; & le heur Ferdinandi s’ou- 
vrit plus qu’il n’avoit fait, mais fans 
lui vouloir rien promettre. Ragotin lui 
voulut donner des marques de fa lar- 
gefife : il fit fort bien apprêter le dîner, 
y convia les Comédiens & les Co- 
médiennes. Je ne vous dirai point les 
particularités du repas, vous fqaurez 
feulement qu’on s’y réjouit beaucoup, 
& qu’on y mangea de grande force. 
Après dîné Inezilla fut priée par le 
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Deftin & les Comédiennes , de leur 
dire quelque hifloriette Efpagnolle , 
de celles qu’elle compofoit ou tra- 
duifoit tous les jours à l’aide du divin 
Roquebrune, qui lui avoit juré par 
Apollon & les neuf Sœurs, qu’il lui 
apprendrait dans fix mois toutes les 
grâces & les finefies de notre langue.’ 
Inezilla ne fe fit point prier : & tan*' 
dis que Rngotin fit la cour au Magi- 
cien Ferdinandi , elle lut d’un ton de- 
voix charmant la Nouvelle que vous 

allez lire dans le Chapitre {lavant. ' 
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■' ,'ïCH API T R E XIX. ' 

i' » • 

Les deux Frères rivaux. 

. • r 1 ' , t 

D OrothÉe ScFéliciane de Mont- 
falve , étoient les deux plus aima- 
bles filles de Séville ; & quand elles ne 
l’èufTent pas été , leur bien & leur 
conditions les eufifent fait rechercher 
de tous les Cavaliers qui avoient en- 
vie de fe bien marier. Dom Manuel 
leur pere ne s’étoit point encore dé- 
claré en faveur de perfonne, £k Dora- 
II. Farde. - V 
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thée fa fille , qui comme aînée devofr 
être mariée devant fa fœur , ayoit 
CQmme elle fi bien ménagé Tes regards 
& Tes aftions, que le plus préfoinp- 
tueux de fes prétendans avoit encore 
à douter fi les promeflfes amoureufes 
en étoient bien ou mai reçues. Cepen- 
dant ce$ belles filles n’alloient point 
à la Méfié, fans un cprtege d’amans 
bien parés. Elles ne prenoient pouil 
d’eau-bénite , que plufieqrs mains belles . 
ou laides ne leur en offriflent à la fois. 
Leurs beaux yeux ne fe pouv oient le- 
ver de defius leurs livres de prières , 
qu’ils ne le trouvaient le c e n t r e- 
je ne fçai combien de regards immo- 
dérés ; & elles ne faifoient pas un pas * 
dans l’Eglife, qu’elles n’eifiTent des ré- 
vérences à rendre : mais fi leur mérite 
leur çaufoit tant de fatigue dans les lieux 
publics & dans les Égtifes , il leur at- 
tiroit fouvent, devant les fenêtres de 
la maifpn.de leur pere, des divertifiq-, • 
mens qui leur rencloienjt fupportabk 1% 
févere clôture à quoi les. obligeaient 
lpur fexe &ç la coutume de. lacNgfiom 
Il ne fe pafloit guère de nuit qn’eUes< 
ne fulfem régalées dç quelque mnfi-v 
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que ; 5c l’on conroit fort fouvem la 
bague devant leurs fenêtres , qui don- 
noientfur une place publique. Un jour 
entr’autres, un étranger s’y fit admi- 
rer par fon adreffe fur tous les Cava- 
liers de la Ville , ôc fut remarqué pour 
un homme parfaitement bien fuit par 
les deux belles fœurs. Plufieurs Cava- 
liers de Séville qui l’avoient connu 
en Flandres, où il avoir commandé 
un Régiment de Cavalerie , le conviè- 
rent de courir la bague avec eux ; ce 
qu’il fit habillé à la foldate. A quel- 
ques jours de-là , on fit dans Seviïïe la 
cérémonie de facrer un Evêque. L’é- 
tranger qui fe faifbit appelfer Dont 
Sanche de Sylva , fe trouva dans TEglifé 
où fe faifoit îa cérémonie, avec les 
plus galans dé Séville, 8c les belles 
fœurs de Montfal ves’y troirverentauffi, 
entre plufieurs Dames dcguifées com- 
me elles à la mode de Seville , avec 
une mante de groffe étoffe, 5c un 
petit chapeau Couvert de plume fur la 
tête. Dom Sanche fe trouva par ha- 
fard entre les deux belles fœurs 5c une 
Dame qu’il acofta ; mais qui le pria civi- 
lement de ne parler point à elle, 5c de 
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biffer libre la place qu’il occupoit à 
une perfonne qu’elle attendoit. Dom 
Sanche lui obéit ; & approchant de 
Dorothée de Montfalve qui étoit plus 
près de lui que la l'ceur, &: qui avoit vu 
ce qui s’étoit pafié entre cette Dame 
& lui : J’avois efpéré, lui dit-il, qu’é- 
tant étranger , la dame à qui j’ai voulu 
parler , ne me refuferoit pas la con- 
verfation ; mais elle m’a puni d’avoir 
cru trop témérairement que la mienne 
n’étoit pas à méprifer. Je vous fup- 
plie, continua-t-il, de n’avoir pas tant 
de rigueur qu’elle pour un étranger 
qu’elle vient de maltraiter, & pour 
la gloire des Dames de Seville, de 
lui donner fujet de fe louer de leur 
bonté. Vous m’en donnez un bien 
grand de vous traiter auffi mal qu’à 
fait cette Dame, lui répondit Doro- 
thée, puifque vous n’avez recours à 
moi qu’à fon refus ; mais afin que 
vous n’ayez pas à vous plaindre des 
Dames de mon pays, je veux bien ne 
parler qu’avec vous tant que durera la 
cérémonie ; & par-là vous jugerez que 
je n’ai point donné ici de rendez-vous à 
perfonne. C’eft de quoi je fuis étonné. 
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faite comme vous êtes , lui dit Dom 
Sancbe ; il faut que vous foyezbien 
à craindre , ou que les galans de cette 
ville foient bien timides, ou plutôt que 
celui dont j’occupe le pofte foit abfent. 
Et penfez-vous, lui dit Dorothée, que 
je iqache fi peu comment il faut aimer, 
qu’en i’abfence d’un galant je ne m’em- 
pêchafie pas bien d’aller en une affem- 
blée , où je le trouverois à redire ? Ne 
faites pas une autre fois un fi mau- 
vais jugement d’une perfonne que 
vous ne connoififez pas. Vous con- 
noitriez bien, répliqua Dom .Sanche, 
que je juge de vous plus avantageu- 
fement que vous ne penfez ,fi vous me 
permettiez de vous fervir autant que 
mon inclination m’y porte. Nos pre- 
miers mouvemens ne font pas toujours 
bon à fuivre, lui dit Dorothée ; &de 
plus il fe trouve une grande difficulté 
dans ce que vous mepropofez. Il n’y 
en a point que je ne furmonte pour 
mériter d’être à vous, lui repartit Dom 
Sanche. Ce n’efl: pas un defifeindepeu 
de jours , lui répondit Dorothée : vous 
ne fongez peut - être pas que vous 
ne faites que pafifer par Seville , & 


Digitized by Google 



*38 Le Roman 

peut-être ne {^'avez-vous pas aufli que 
je ne trouverons pas bon qu’on ne m’ai- 
mât qu’en paffant. Accordez-moi feu- 
lement ce que je vous demande, lui 
dit-il , & je vous promets que je fê- 
tai dans Seville toute ma vie. Ce que 
vous me ditesdà eft bien galant, re- 
partit Dorothée ; & je m’étonne fort 
qu’un homme qui fçait dire de pareil- 
les chofes, n’ait point encore ici choifi 
de Dame à qui il pût débiter fa ga- 
lanterie. N’eft-ce point qu’il ne croit 
pas qu’elles en valent la peine ? C’eft 
plutôt qu’il, fe défie de fes forces , lui 
dit Dom Sanche. Répondez-moi pré- 
cifément à ce que je vous demande, 
lui dit Dorothée , & m’apprenez con- 
fidemment celle de nos Dames qui 
suroît le pouvoir de vous arrêter dans 
Seville. Je vous ai déjà dit que vous 
m’y arrêteriez, fi vous vouliez , lui 
répondit Dom Sanche. Vous ne m’a- 
vez jamais vue lui dit Dorothée ; dé- 
clarez-vous donc fur quelque autre. 
Je vous avouerai donc , puifque vous 
me l’otdonnez, lui dit Dom Sanche, 
que fi Dorothée de Montfalve avoit 
autant dfefprit que vous, je croirois 
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lin homme heureux dont elle eftime- 
roft le mérite &: fouffriroit les foins. IJ 
(e trouve dans Seville plufieurs Dames 
qui l’égalent , & même qui la furpaf- 
fent , lui dit Dorothée : mais , ajouta- 
t elle , n’avez - vous point oui- dire 
qu’entre fes galans il s’en trouvât quel- 
qu’un qu’elle favorisât plus que les au- 
tres ? Comme je me fuis vu fort éloi- 
gné de la mériter, lui dit Dom San- 
çhe , je ne me fuis pas beaucoup mis 
en peine de m’informer de ce que 
vous dites. Pourquoi ne la mériteriez- 
vous pas aufîi-tôt qu’un autre lui 
demanda Dorothée ? Le caprice des 
Dames eft quelquefois étrange, & fou- 
vent le premier abord d’un nouveau 
venu fait plus de progrès que plu- 
sieurs années de fervices des galans 
qui font tous les jours devant leurs yeux. 
Vous vous défaites de moi adroite- 
ment, dit Dom Sanchq, en me don- 
nant courage d’en aimer une autre 
que vous ; & je vois bien par-là, que 
vous ne çonfidereriez guère les fervi- 
ces d’un nouveau galant^ au préjudice 
de celui avec qui U. y a long-teros que 
vous êtes engagée. Ne. v.ou& mettez 
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pas cela dans l’efprit, lui répondit IJo- 
rothée ; &: croyez plutôt que je ne 
fuis pas affèz facile à perfuader par une 
fimple cajolerie , pour croire la vôtre 
l’effet d’une inclination naiffante, & 
même ne m’ayant jamais vue. S’il ne 
manque que cela à la déclaration d’a- 
mour que je vous fais pour la ren- 
dre recevable, repartit Don Sanche^ 
ne vous cachez pas davantage à un 
étranger qui eft déjà charmé de votre 
efprit. Le vôtre ne le feroit pas de 
mon vifage, lui répondit Dorothée. 
Ah ! vous ne pouvez être que fort 
belle, répliqua Dom Sanche, puifque 
vous avouez fi franchement que vous 
ne l’êtes pas ; & je ne doute plus à 
cette heure , que vous ne vous vou- 
liez défaire de moi, parce que je vous 
ennuie, ou que toutes les places de 
votre cœur ne foient déjà prifes : il 
n’eft donc pas jufte , ajouta-t-il , que 
la bonté que vous avez eue à me fouf- 
frir fe iaffe davantage, & je ne veux 
pas vous biffer croire que je naye eu 
deffein que de paffer mon tems • lorf- 
que je vous offrois tout celui de ma 
.vie. Pour vous témoigner , lui dit Do- 
rothée* 
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rothée, que je ne veux pas avoir perdu 
celui que j’ai employé à m’entretenir 
avec vous , je ferai bien aife de ne 
m’en féparer point , que je ne fçache 
qui vous êtes. Je ne puis faillir en vous 
obéiffant. Sqachez donc , aimable in- 
connue, lui dit-il , que je porte le nom 
de Sylva, qui eft celui de ma mere; 
que mon pere eft Gouverneur de 
Quitto dans le Pérou ; que je fuis dans 
Séville par fon ordre ; & que j’ai paflfé 
toute ma vie en Flandres , ou j’ai mé- 
rité des plus beaux emplois de l’ar- 
mée , & une Commanderie de Saint 
Jacques. Voilà en peu de paroles ce 
que je fuis , continua - 1 - il ; & il ne 
tiendra déformais qu’à vous, que je 
vous puifle faire fqavoir en un lieu 
moins public ce que je veux être toute 
ma vie. Ce fera le plutôt que je pour- 
rai, lui dit Dorothée ; & cependant 
fans vous mettre en peine de me con- 
noïtre davantage , n vous ne voulez 
vous mettre en danger de ne me con- 
noître jamais ; contentez-vous de Ra- 
voir que je fuis de qualité, & que mon 
vifage ne fait pas peur. Dom San- 
che la quitta , lui faifant une profonde 
II. Partie X 
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révérence, & alla joindre un grand 
nombre de galans à louer , qui s’en- 
tretenoientenfemble. Quelques Dames 
trilles, de celles qui font toujours en 
. peine de la conduite des autres , & 
fort en repos de la leur ; qui fe font 
d’elles-mêmes arbitres du mal & du 
bien, quoiqu’on puiffe faire des ga- 
geures fur leur vertu, comme fur tout 
ce qui n’eft pas bien avéré ; & qui 
croyent qu’avec un peu derudefle bru- 
tale &c de grimace dévote , elles ont 
de l’honneur à revendre , quoique l’en- 
jouement de leur jeunefle ait été plus 
fcandaleux , que le chagrin de leurs 
rides n’a été de bon exemple ; ces 
Dames donc , le plus fou vent de con- 
noiffance très-courte , diront ici que 
Mademoifelle Dorothée eft pour le 
moins une étourdie , non-feulement 
d’avoir h brufquement fait de fi grandes 
avances à un homme qu’elle ne con- 
noiffoit que de vue, mais auffi d’a- 
voir fouffert qu’on lui parlât d’amour; 
6c que fi une fille, fur qui elles au- 
roient du pouvoir , en avoit fait autant , 
elle ne feroit pas un quart-d’heure dans 
le monde. Mais que les ignorantes 
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fçachent que chaque pays a Tes coutu- 
mes particulières, & que fi en France 
les femmes , & même les filles, qui vont 
par-tout fur leur bonne foi , s’offen- 
fent , ou du moins le doivent faire, de 
la moindre déclaration d’amour; qu’en 
Efpagne, où elles font reflerrées com- 
me des Religieuies, on ne les offenfe 
point de leur dire qu’on les aime,' 
quand celui qui le leur diroit n’auroit 
pas de quoi fe faire aimer. Elles font 
bien davantage; ce font toujours pref- 
que les Dames qui font les premières 
avances , & qui font les premières pri- 
fes, parce qu’elles font les dernieres 
à être vues des galans qu’elles voyent 
tous les jours dans les églifes, dans 
le cours, & de leurs balcons & ja- 
loufies. Dorothée fit confidence à fa 
fœur Feliciane de la converfation 
qu’elle avoit eue avec Dom Sanche , 
& lui avoua que cet étranger lui plai- 
foit davantage que tous les Cavaliers 
de Séville ; & fa fœur approuva fort 
le deffein qu’elle avoit fait fur fa liber- 
té. Les deux belles fœurs moraliferent 
long-tems fur les privilèges avanta- 
geux qu’avoient les hommes par-deffus 
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les femmes , qui n’étoient prefque ja- 
mais mariées qu’au choix de leurs pa- 
rens, qui n’étoit pas toujours à leur gré; 
au lieu que les hommes fe pouvoient 
choifir des femmes aimables. Pour moi , 
clifoit Dorothée à fa foeur, je fuis bien 
allurée que l’amour ne me fera ja- 
mais rien faire contre mon devoir ; 
mais je fuis aufli bien réfolue de ne 
me marier jamais avec un homme qui 
me poflfédera pas lui léul tout ce que 
■j’aurois à chercher en plulieurs autres ; 
&: j’aime bien mieux palier ma vie 
■dans un Couvent, qu’avec un mari 
que je ne pourrois pas aimer. Feliciane 
dit à fa fœur , qu’elle avoit pris cette 
réfolution-là aufli - bien qu’elle , & 
elles s’y fortifièrent l’une l’autre par 
tous les raifonnèmens que leurs beaux 
efprits leur fournirent lur ce fujet. Do- 
rothée trouvoit de la difficulté à tenir 
-à Dom Sanche la parole qu’elle lui 
•avoit donnée de fe faire connoître à 
:lui , & elle en témoignoit à fa fœur 
•beaucoup d’inquiétude. Mais Feliciane 
qui étoit heureufe à trouver des ex- 
pédiais, fit fou venir à fa fœur qu’une 
Dame de leurs parentes & dé plus 


Comique. 245 

de leurs intimes amies ( car toutes les 
parentes n’en font pas), la ferviroit 
c!e tout Ton cœur dans une affaire où 
il y alloit de fon repos. Vous fçavcz 
bien , lui difoit cette bonne fœur , la 
plus commode du monde , que Ma- 
rine, qui nous a fervies fi long-tems, 
eft mariée à un Chirurgien qui loue 
de notre parente une petite maifon 
jointe à la fienne , & que les deux 
maifons ont une entrée l’une dans 
l’autre. Elles font dans un quartier 
éloigné : & quand on remarqueroit 
que nous irions vifiter notre parente 
plus fouvent que nous n’aurions jamais 
fait, on ne prendra pas garde que ce 
Dom Sanche entre chez un Chirurgien , 
outre qu’il y peut entrer de nuit & dé- 
guifé. Pendant que Dorothée dreffe à 
l’aide de fa fœur le plan de fon in- 
trigue amoureufe , qu’elle difpofe fa 
parente à la fervir, & inftruit Ma- 
rine de ce qu’elle a à faire , Dom San- 
che fonge à fon inconnue, ne fçait fi 
elle lui a promis de lui faire fqavoir de 
fes nouvelles pour fe moquer de lui , 
& la voit tous les jours fans la connoî- 
tre, ou dans les églifes, ou à fon bal- 
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con recevant les adorations de Tes ga- 
lans , qui font tous de la connoiflance 
de Dom Sanche , & les plus grands 
amis qu’il ait dans Séville. Il s’habilloit 
- un marin fongeant à fon inconnue, 
quand on lui vint dire qu’une femme 
voilée le demandoit. On la fit entrer , 
& il en reçut le billet que vous allez 
lire. 

BILLET. 

J E vous aurois plutôt fait fçavoir de 
mes nouvelles ,Jï je Pavois pu. Si V envie 
que vous avez eu de me connoître vous 
dure encore , trouvez-vous au commence- 
ment de la nuit où celle quivous a donné 
un billet vous dira , & d'où elle vous con- 
duira où je vous attendrai . 

Vous pouvez vous figurer la joie qu’il 
eut. Il embrafla avec emportement la 
bienbeureufe Ambafifadrice, &Iui don- 
na une chaîne d’or , qu’elle prit après 
quelque petite cérémonie. Elle lui donna 
heure au commencement de la nuit 
en un lieu écarté, qu’elle lui mar- 
qua , où il fe devoit rendre fans fuite, 
& prit congé de lui, le laiflant l’homme 
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du monde le plus aife 6c le plus im- 
patient. Enfin la nuit vinj ; il fe trouva 
à l’affignatiôn embelli 6c parfumé , 
où l’attendoit l’ambàïTadrice du ma- 
tin. Il fut introduit par elle dans une 
petite maifon de mauvaife mine, 6c 
enfuite en un fort bel appartement, 
où il trouva trois Dames , toutes le 
vifage couvert d’un voile. Il reconnut 
fon inconnue à fa taille, 6c lui fit 
d’abord des plaintes de ce qu’elle ne 
levoit pas fon voile. Elle ne fit point 
de façons, 6c fa fœur 6c elle fe dé- 
couvrirent au bienheureux Dom San- 
che pour les belles Dames de Mont- 
falve. Vous voyez , lui dit Dorothée 
én ôtant fon voile, que je difois la 
vérité, quand je vous aflTurois qu’un 
étranger obtenoit quelquefois en urt 
moment , ce que les galans qu’on voy oit 
tous les jours, ne méritoient pas en 
plufieurs années : 6c vous feriez , ajou- 
ta-t-elle, le plus ingrat de tous les 
hommes , fi vous n’eftimiez pas la fa- 
veur que je vous fais , ou fi vous en 
faifiez des jugemens à mon défavan* 
tage. J’eftimerai toujours tout ce qui 
me viendra de vous , comme s’il me 

X iv 
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venoit du Ciel, lui dit le pafîionné 
Dom Sanche; & vous verrez bien par 
le foin que j’aurai à me conferver le 
bien que vous me ferez, que fî jamais 
je le perds, ce fera plutôt par mon 
malheur , que par ma faute. 

Ils fe dirent en peu de tems , 

Tout ce que P amour nous fait dire , 

Quand il ejl maître de nos fens. 

La maître (Te du logis ôc.Féliciane, 
qui fqavoient bien vivre , s’étoient 
éloignées d’une honnête diftance de 
nos deux amans ; & ainfi ils eurent 
toute la commodité qu’il leur falloit 
pour s’entredonner de l’amour encore 
plus qu’ils n’en avoient, quoiqu’ils en 
eufîfent déjà beaucoup ; prirent jour 
pour s’en donner, s’il fe pouvoit en- 
core davantage. Dorothée promit à 
Dom Sanche de faire ce qu’elle pour- 
roit pour fe voir fouvent avec lui. Il 
l’en remercia le plus fpirituellement 
qu’il put. Les deux autres Dames fe 
mêlèrent en même tems de leur con- 
verfation, & Marine les fît fouve- 
nir de fe fé parer quand il en fut tems. 
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Dorothée en fut trifte ; Dont Sanche 
en changea de vifage ; mais il fallut 
pourtant fe dire adieu. Le brave Ca- 
valier écrivit dès le jour fuivant à fa 
belle Dame, qui lui fit une réponfe 
telle qu’il la pouvoit fouhaiter. Je ne 
vous ferai point voir ici de leurs bil- 
lets amoureux , car il n’en eft point 
tombé entre mes mains. Ils fe virent 
fouvent dans le même lieu, St de la 
même façon qu’ils s’étoient vus la pre- 
mière fois , St vinrent à s’aimer fi fort , 
que fans répandre leur fang comme 
Pyrame St Tisbé , ils ne leur en du- 
rent guères en tendrefle impétueufe. 
On dit que l’amour, le feu St l’ar- 
gent ne fe peuvent long -teins ca- 
cher. Dorothée qui avoit fon galant 
étranger dans la tête, n’en pouvoit 
parler petitement ; St elle le mettoit fi 
haut au-deflus de tous les autres Gen- 
tilshommes de Séville, que quelques 
Dames qui avoient leurs intérêts ca- 
chés aufli bien qu’elle, St qui l’enten- 
doient inceflamment parler de Dom 
Sanche , St l’élever au mépris de ce qu’el- 
les aimoient, y prirent garde , St s’en pi- 
quèrent. Féliciane l’avoit fouvent aver- 
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tie en particulier d’en parler avec plus 
de retenue; Sc cent fois en compagnie, 
quand elle la voyoit fe biffer empor- 
ter au plaifir qu’elle prenoit de parler 
de fon galant , lui avoit marché fur 
les pieds , jufqu’à lui faire mal. Un Ca- 
valier amoureux de Dorothée en fut 
avertie par une Dame de fes intimes 
amies, & n’eut point de peine à croire 
que Dorothée aimoit Dom Sanche , 
parce qu’il fe fouvint que depuis que 
cet étranger étoit dans Séville , les ef- 
claves de cette belle fille, defquels il 
étoit le plus enchaîné, n’en avoient 
pas reçu le moindre regard favora- 
ble. Ce rival de Dom Sanche étoit 
riche , de bonne maifon , & étoit 
agréable à Dom Manuel , qui ne pref- 
foit pourtant pas fa fille de l’époufer, 
à caufe que toutes les fois qu’il lui 
en parloit , elle le conjuroit de ne la 
marier pas fi jeune. Ce Cavalier (je 
viens de me fouvenir qu’il s’appelloit 
Dom Diegue) voulut s’affurer da- 
vantage de ce qu’il ne faifoit encore 
que foupçonner. Il avoit un valet-de- 
chambre, de ceux qu’on appelle bra- 
ves garçons , qui ont d’aufli beau linge 
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que leurs maîtres, ou qui portent le 
leur , qui font les modes entre les au- 
tres valets, & qui en font autant en- 
viés qu’eftimés des fet vantes. Ce valet 
fe nommoit Gufman ; & ayant eu du 
ciel une demi teinture de poéfie, fai— 
foit la plûpart des Romances de Sé- 
ville, ce qui eft à Paris des chanfons 
du Pont-Neuf ; il les chantoit fur fa 
guittarre, & ne les chantoit pas toutes 
unies , & fans y faire de la broderie 
des lèvres ou de la langue. Il danfoit 
la farabande, n’étoit jamais fans caf- 
tagnettes , avoit eu envie d’être Co- 
médien , & faifoit entrer dans la com- 
pofition de fon mérite quelque bra- 
voure ; mais pour vous dire les chofes 
comme elles font , un peu filoutiere* 
Tous ces beaux talens joints à quel- 
que éloquence de mémoire que lui 
avoit communiquée celle de fon Maî- 
tre , Pavoient rendu lans contredit le 
blanc ( fi je l’ofe ainfi dire , de tous les 
defirs amoureux des fervantes qui (è 
croyent aimables. Dom Diegue lui 
commanda de fe radoucir pour Ifa- 
belle, jeune fille qui fervoit les Da- 
mes de Montfalve. Il obéit à fon 
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maître ; Ifabelle s’en apperqut , & fe 
crut heur eu fe d’être aimée de Gul- 
man , qu’elle aima en peu de tems , & 
qui de fon côté vint aufli à l’aimer, 
fk à continuer tout de bon ce qu’il 
n’avoit commencé que pour obéir à 
fon maître. Si Gufinan éveilloit la con- 
voitife des fervantes de la plus grande 
ambition , Ifabelle étoit un parti avan- 
tageux pour le valet d’Efpagfie qui eût 
eu les penfées les plus hautes. Elle étoit 
aimée de fes maîtreffes, qui étoient 
fort libérales, fk avoit quelque bien 
à attendre de fon pere , qui étoit un 
honnête Artifan. Gufman longea donc 
férieufement à être fon mari ; elle l’a- 
gréa pour tel : ils fe donnèrent mu- 
tuellement la foi de Mariage , 8e vé- 
curent depuis enfemble comme s’ils 
enflent été mariés. Ifabelle avoit bien 
du déplaifir de ce que Marine , la 
femme du Chirurgien chez qui Doro- 
thée & Dom Sanche fe voyoient fe- 
crettement , & qui avoit fervi fa maî- 
trefle devant elle , étoit encore fa con- 
fidente dans une affaire de cette na- 
ture , ou la libéralité d’un amant fe 
faifoit toujours paroître. Elle avoit eu 
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connoiflance de la chaîne d’or que 
Dotn Sanche avoit donnée à Marine, 
de plusieurs autres préfens qu’il lui 
avoit faits, & s’imagina qu’elle'en avoit 
reçu bien d’autres. Il en haïfïoit Ma- 
rine à la mort ; & c’eft ce qui m’a fait 
croire que la belle fille étoit un peu 
intérefïee. Il ne faut donc pas s’éton- 
ner fi à la première priere que lui fit 
Gufman de lui avouer s’il étoit vrai 
que Dorothée aimoit quelqu’un, elle 
fit part du fecret de fa maîtrefîe à un 
homme à qui elle s’étoit donnée toute 
entière. Elle lui apprit tout ce qp’elle 
fçavoit de l’intrigue de nos jeunes 
•amans, & exagéra long-tems la bonne 
fortune de Marine , que Dont San- 
che enrichifïoit , & enfuite pefta con- 
tre elle , d’emporter ainfi des profits 
qui étoient mieux dûs à une fervante 
de la maifon. Gufman la pria de l’a- 
vertir du jour que Dorothée fe trou- 
veroit avec fon galant. Elle le fit ; St 
il ne manqua pas d'en avertir fon 
maître, à qui il apprit tout -ce qu’il 
avoit appris de la peu fidelle Ifabelle. 
Dom Diegue , habillé en pauvre , fe 
pofta auprès de la porte du logis de Ma- 
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rine la nuit que lui marqua Ton valet , 
y vit entrer Ton rival, & à quelque 
teins de-là arrêter un carrofife devant 
la maifon de la parente de Dorothée, 
d’où cette belle nlle & fa fœur dépen- 
dirent, laiftant Dom Diegue dans la 
rage que vous pouvez vous imaginer. 
Il fit deffein dès-lors de fe délivrer 
d’un fi redoutable rival, en l’ôtant du 
monde ; s’afifura d’affaflins de louage ; 
attendit Dom Sanche plufieurs nuits 
de fuite , & enfin le trouva & l’atta- 
qua fécondé de deux braves bien ar- 
.més^aulfi-bien que lui. Dom Sanche 
de fon côté étoit en état de fe bien 
défendre, &c outre le poignard &: l’é- 
pée, avoit deux piftolets à fa cein- 
ture. Il fe défendit d’abord comme 
un lion , & connut bien que fes en- 
nemis en vouloientà fa vie, & étoient 
couverts à l’épreuve des coups d’é- 
pées. Dom Diegue le preflbit plus 
que les autres , qui n’agifloient qu’au 
prix de l’argent qu’ils en avoient re- 
çu. Il lâcha quelque tems le pied de- 
vant fes ennemis pour tirer le bruit 
du combat loin de la maifon où étoit 
fa Dorothée : mais enfin , craignant 


Comique . 255 

de fe faire tuer à force d’être dis- 
cret ; & fe voyant trop preffé de 
Dom Diegue, il lui tira un de fes 
piftolets , Sc l’étendit par terre demi 
mort & demandant un Prêtre à haute 
voix. Au bruit du coup de piftolet , 
les braves difparurent ; Dom Sanche 
fe fauva chez lui , &c les voifins for- 
tirent dans la rue , Sc trouvèrent Dom 
Diegue, qu’ils reconnurent, tirant à 
la fin, & qui accufa Dom Sanche de 
fa mort. Notre Cavalier en fut averti 
par fes amis , qui lui dirent que quand 
la Juftice. ne le chercheroit pas , les 
parens de Dom Diegue ne laifleroient 
pas la mort de leur parent impunie, 
& tâcheroient afl’urément de<le tuer 
en quelque lieu qu’ils le trouvaient. 
Il fe retira donc dans un Couvent , 
d’où il fit fçavoir de fes nouvelles à 
'Dorothée, oc donna ordre à fes af- 
faires pour pouvoir fortir de Seville, 
quand il le pourroit faire furement. La 
Juftice cependant fit fes diligences , 
chercha Dom Sanche, & ne le trouva 
point. Après que la première ardeur 
des pourfuites fut paiîée , & que tout 
.le monde fut perfuadé qu’il s’étoit 
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Galeres qu’il envoya en courfe contre 
le Turc. Le courage de Dom Sanche 
ne lui laifla pas négliger une fi belle 
occafion de l’exercer ; tk celui qui 
commandoit ces Galeres , le reçut 
dans la fienne, le logea dans la 
chambre de Poupe, ravi d’avoir avec 
lui un homme de la condition & de \ 
fon mérite. Les fix Galeres de Nap’es 
en trouvèrent huit Turques , prefque 
à la vue de Mefline, & n’héfiterent 
point à les attaquer. Après un long 
combat les Chrétiens prirent trois Ga- 
leres ennemies , Sc en coulèrent deux 
à fond. La patrone des Galeres Chré- 
tiennes s’étoit attachée à celle des 
Turcs, qui pour etre mieux armée 
que les autres, avoit fait aufii plus 
de réfiftance. La mer cependant etoit 
devenue grolfe , &c l’orage s’étoit aug- 
menté fi furieufement , qu’enfin les 
Chi étiens & les Turcs fongerent moins 
à s’entre-nuire, qu’à le garantir de 
l’orage. On déprit donc de part & . 
d’autre les crampons de fer dont les Ga- 
leres avoient été accrochées, la 
trône Turque s’éloigna de la Chrétieii- 
tie, dans le teins que le trop hardi Dom 
“ II. Partie. - Y 
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Sanche s’étoit jetté dedans, & n’avoie 
été fuivi de perfonne. Quand il fe vit 
feul au pouvoir des ennemis, il pré- 
féra la mort à l’efclavage, & au ha- 
fard de tout ce qui en pouvoit arriver, 
fe lança dans la mer, efpéranten quel- 
que façon , comme il étoit grand na- 
geur, de gagner à la nage les Galeres 
Chrétiennes : mais le mauvais tems 
empêcha qu’il n’en fût apperçu , quoi- 
que le Général Chrétien , qui avoit 
été témoin de l’a&ion de Dom San- 
che , & qui fe défefpéroit de fa perte , 
qu’il croyoit inévitable, fit revirer fa 
Galere du côté qu’il s’étoit jetté dans 
là mer. Dom Sanche cependant fen- 
doit les vagues de toute la force de 
fes bras ; & après avoir nagé quelque 
tems vers la terre où le vent &: la ma- 
rée le portoient, il trouva heureufe- 
ment une planche des Galeres Tur- 
ques , que le canon avoit brifées , & 
fe fervit utilement de ce fecours venu à 
propos , qu’il crut que le Ciel lui avoit 
envoyé. Il n’y avoit pas plus d’une 
lieue ôc demie du lieu où le combat 
s’étoit fait , jufqu’à la côte de Sicile , 
& Dom Sanche y aborda plus vite 
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qu’il ne l’efpéroit , aidé , comme il 
étoit* du vent & de la marée. 11 prit 
terre fans fe blefTer contre le rivage ; 
& après avoir remercié Dieu de l’avoir 
tiré d’un péril li évident , il alla plus 
avant en terre, autant que fa lafïitude 
le pût permettre, & d’une éminence 
qu’il monta , apperçut un Hameau 
habité de pêcheurs , qu'il trouva les 
plus charitables du monde. Les efforts 
qu’il avoit faits pendant le combat , qui 
l’avoient fort échauffé, & ceux qu’il 
avoit faits dans la mer, & le froid 
qu’il y avoit fouffert, & enfuite dans 
les habits mouillés, lui cauferent une 
violente fièvre, qui lui fit long-tems 
garder le lit : mais enfin il guérit fans 
y faire autre chofe que de vivre de 
régime. Pendant fa maladie, il fit 
deffein de laiffer tout te monde dans 
la croyance qu’on devoit avoir de 
fa mort , pour n’avoir plus tant à 
fe garder de fes ennemis, les parens 
de Dom Diegue , & pour éprouver 
la fidélité de Dorothée. Il avoit fait 
grande amitié en Flandres avec un Mar- 
quis Sicilien de la Maifon de Montalte, 
qui s'appelait Fabio. Il donna ordre 
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à un pêcheur de s’informer s’il étoit 
à Mefline , où il fçavoit qu’il demeu- 
roit ; & ayant fçu qu’il y étoit , il y 
alla en habit de pêcheur * 6c entra la 
nuit chez ce Marquis , qui i’avoit pleu- 
ré avec tous ceux qui avoient été af- 
fligés de fa perte. Le Marquis Fabio 
fut ravi de retrouver un ami qu’il 
avoit cru perdu. Dom Sanche lui ap- 
prit de quelle façon il s’étoit fauvé , 
6c lui conta fon aventure de Seville, / 
fans lui cacher la violente paflïon qu’il 
avoit pour Dorothée. Le Marquis Si- 
cilien s’offrit d’aller en Efpagne , 6 C 
même d’enlever Dorothée , fi elle y 
confentoit , &c de l’amener en Sicile. 
Dom Sanche ne voulut pas recevoir 
de fon ami de fi périlleufes marques 
d’amitié ; mais il eut une extrême 
joie de ce qu’il vouloit bien l’accom- 
pagner en Efpagne. Sanchez , valet 
de Dom Sanche, avoit été fi affligé 
de la perte de fon maître, que quand 
les Galeres de Naples V vinrent fe ra-/ 
fraîchir à Mefline , il entra dans un 
Couvent pour y paffer le refle de fes 
jours. Le Marquis Fabio l’envoya de- 
mander au Supérieur , qui l’avoit reçu 
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à la recommandation de ce Seigneur 
Sicilien , Sc qui ne lui avoit pas en- 
core donné l’habit de Religieux. San- 
chez penfà mourir de joie quand il 
revit ion cher maître, 5c ne fongea 
plus à retourner dans Ton Couvent, 
Dom Sanche l’envoya en Efpagne pré- 
parer Tes voies, 5c pour lui faire fça- 
voir des nouvelles de Dorothée, qui 
cependant avoit cru avec tout le mon- 
de, que Dom Sanche étoit mort. Le 
bruit en alla jufqu’aux Indes : lé pere 
de Dom Sanche en mourut de regret, 
5c laiffa à un autre fils qu’il avoit qua- 
tre cens mille écus de bien, à condi- 
tion d’en donner la moitié àfonfrere, 
fi la nouvelle de fa mort fe trou voit 
fauffe. Le frere de Dom Sanche fe 
nommoit Dom Juan de Peralte, du 
nom de fon pere. Il s’embarqua pour 
l’Efpagne avec tout fon argent, 5c 
arriva à Seville un an après l’acci- 
dent qui y étoit arrivé à Dom San- 
che. Ayant un nom différent du fien , 
il lui fut aifé de cacher qu’il fût fon 
frere : ce qu’il lui étoit important de 
tenir fecret, à caufe du long féjour 
que fes affaires l’obligèrent de faire 
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dans une ville où Ton frere avoit des 
ennemis. Il vit Dorothée , & en de- 
vint amoureux comme Ton frere, mais 
il n’en fut pas aimé comme lui. Cette 
Belle fille affligée ne pou voit rien ai- 
mer après fon cher Dom Sanche : tout 
Ce que Dom Juan de Peralte faifoit 
pour lui plaire , l’importunoit , & elle 
fefufoit tous les jours les meilleurs 
partis de Séville , que fon pere Dom 
Manuel lui propofoit. Dans ce tems- 
là Sanchez arriva à Seville , & fuivant 
les ordres que lui avoit donnés fon 
maître , il voulut s’informer de la con- 
duite de Dorothée. Il fçut du bruit de 
la ville qu’un Cavalier fort riche, 
venu depuis peu des Indes, en étoit 
amoureux, & faifoit pour elle toutes 
les galanteries d’un amant bien raffiné. 
B l’écrivit à fon maître , & lui fit le 
mal plus grand qu’il n’étoit, & fon 
maître fe l’imagina encore plus grand 
que fon valet ne le lui avoit fait. Le 
Marquis Fabio & Dom Sanche s’em- 
barquèrent à Meffine fur les GalereJ 
d*£ipagne qui y retournoient , & ar* 
iriverent heureufement à Saint-Lucar 
où iis prirent la pofte jufqu’à Séville. Us 
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y entrèrent de nuit, &c defcendirent 
dans le logis que Sanchez leur avoit 
arrêté. Ils gardèrent la chambre le len* 
demain ; & la nuit , Dom Sanche , & 
le Marquis Fabio allèrent faire la ronde 
dans le quartier de Dom Manuel. Ils 
ouirent accorder des inftrumens fous 
les fenêtres de Dorothée , & enfuite 
une excellente mufique , après laquelle 
une voix feule, accompagnée d'un 
théorbe , fe plaignit long - tems des 
rigueurs d’une tygreffe déguiféê eri 
ange. Dom Sanche fut tenté de char- 
ger Meffieurs de la férénade ; mais le 
Marquis Fabio l’en empêcha , lui re- 
préfentant que c’étoit tout ce qu*i! 
pourroit faire fi Dorothée avoit para 
à fon balcon pour obliger fon rival, 
ou fi les paroles de l’air qu’on âVoit 
chanté étoient des remerciemens de 
faveurs reçues , plutôt que des plain- 
tes d’un amant qui n’étoit pas Côn- 
tent. La férénade fe retira peut-être 
affez mal fatisfaite , & Dom Sanche 
& le Marquis Fabio fe retirèrent 
auflï. Cependant Dorothée commen** 
çoit à fe trouver importunée de l’a 1 * 
xnour du Cavalier Indien» Son' pere 
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Dom Manuel a voit unp extrême paf- 
fion de la voir maxiée j 6c elle ne dou- 
toit point que fi cet Indien Dom Juan 
de Peralte , riche 6c de bonne maifon , 
comme il étoit , s’offroit à lui pour Ton 
gendre , il ne fût préféré à tous les 
autres ,* 6c elle plus prelïee de fon pere 
qu’elle n’avoit encore été. Le' jour 
qui fuivit la férénade , dont le Mar- 
quis Fabio 6c Dom Sanche avoient 
eu leur part. Dorothée s’en entretint 
avec fa fceur , & lui dit qu’elle ne pou- 
voit plus fouffrir les galanteries de l’In- 
dien, 6c qu’elle trou voit étrange qu’il 
les fît fi publiques devant que d’avoir 
fait parler à fon pere. C’eft un pro- 
cédé ^que je n’ai jamais approuvé , 
lui dit Féliciane ; 6c fi j etois en vo- 
tre place , je le traiterois fi mal la 
première fois que l’occafion s’en pré- 
îenteroit, qu’il feroit bien -tôt défa- 
bufé de l’efpérance qu’il a de vous 
plaire. Pour moi , il ne m’a jamais 
plu, ajouta-t-elle , il n’a point ce bon 
air qu’on ne prend qu’à la Cour ; Sc 
la grande dépenfe qu’il fait dans Sévil- 
le, n’a rien de poli , 6c rien qui ne fente 
fon étranger. Elle s’efforça enfuite 
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de faire une fort défagréable peinture 
de Dom Juan de Peralte , ne fe fou- 
venant pas qu’au commencement qu’il 
parut dans Séville, elle avoit avoué 
à fa fœur , qu’il ne lui déplaifoit pas , 
6c que toutes . les fois qu’elle avoit 
eu à en parler , elle l’avoit fait en 
le louant avec quelque forte d’em- 
portement. Dorothée remarquant (a 
fœur fi changée, ou qui feignoit de* 
l’être dans les fentimens qu’elle avoits. 
eus autrefois pour ce Cavalier , la 
foupçonna d’avoir de l’inclination pour 
lui autant qu’elle lui vouloit faire croire 
de n’en avoir point ; 6c pour s’enéclai- 
cir, elle lui dit qu’elle n’étoit point 
offenfée des galanteries de Dom Juan 
par l’averfion qu’elle eût pour fa per- 
fonne , 6c qu’au contraire , lui trou- 
vant dans le vifage quelque air de ce- 
lui de Dûm Sanche, il auroitété plus 
capable de lui plaire qu’aucun autre 
Cavalier de Séville ; outre qu’elle fqa- 
voit bien qu’étant riche 6c de bonne 
maifon , il obtiendroit aifément le 
confentement de fon pere : mais, ajou- 
ta-t-elle , je ne 'puis rien aimer après 
Dom Sanche ; 6c puifque je n’ai pu 
II. Partie. Z 
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être fa femme , je ne la ferai jamais 
d’un autre, St je palferai le refte de 
ânes jours dans un Couvent. Quand 
vous ne feriez pas encore bien réfolue 
à un fi étrange deffein , lui dit Féliciane , 
vous ne pouvez m’affliger davantage 
que de me le dire. N’en doutez point , 
ma fœur , lui répondit Dorothée , 
vous ferez bien-tôt le plus riche parti 
de Séville ; & c’eft ce qui me fai- 
foit avoir envie de voir Dom Juan , 
pour lui perfuader d’avoir pour vous 
les fentimens d’amour qu’il a pour moi, 
après l’avoir défabufé de l’efpérance 
qu’il a que je puifle jamais confentir 
à l’époufer : mais je ne le verrai 
que pour le prier de ne m’importu- 
ner plus de fes galanteries , puifque je 
vois que vous avez tant d’averlion 
pour lui. En vérité , continua-j-elle’, 
j’en ai du déplaifir ; car je ne vois 
perfonne dans Séville , avec qui vous 
publiez être auffi bien mariée que vous 
le feriez avec lui. Il m’eft plus indif- 
férent que haïflable , lui dit Féliciane : 
& h je vous ai dit qu’il me déplai- 
foit , ç’a été plutôt par quelque com- 
p.lailance que j’ai voulu avoir pour 
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tous, que par une véritable averfion- 
que- j’euffe pour lui. Avouez plutôt,- 
ma chere fœur, lui répondit Doro- 
thée, que vous ne me parlez pas ingé- 
nuement ; & quand vous m’avez té- 
moigné peu d’eftime pour Dom Juan , 
que vous ne vous êtes pas fouvenue 
que vous me l’avez quelquefois extrê- 
mement loué , ou que vous avez plu- 
tôt craint qu’il ne me plût trop , que 
découvert qu’il ne vous plaifoit guères. 
Féliciane rougit à ces dernieres pa- 
roles de Dorothée , & fe défit; extrê- 
mement ; elle lui dit , l’efprit fort trou- 
blé , quantité de chofes mal arran- 
gées , qui la défendirent moins qu’el- 
les ne la convainquirent de ce que l’ac- 
eufoit fa fœur ; & enfin , elle lui con- 
felîa qu’elle aimoit Dom Juan. Doro- 
thée ne défaprouva pas fon amour , 
lui promit de la fervir de tout fon pou- 
voir , dès le jour même. Ifabelle, qui 
avoit rompu tout commerce avec fon 
Gufman , depuis l’accident arrivé à 
Dom Sanche , eut ordre de Doro- 
thée d’aller trouver Dom Juan , de' 
lui porter la clef d’une porte du jardin 
de Dom Manuel, 5c de lui dire que 
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Dorothée & fa fœur l’y attendroient ÿ 
&: qu’il Te rendît à l’aflignation à mi- 
nuit, quand leur pere feroit couché. Ifa- 
belle , qui avoit été gagnée de Dom 
Juan , & qui avoit fait ce qu’elle avoit 
pu pour le mettre bien dans l’efprit de 
fa maîtrefife , lans y avoir réufli , fut 
fort furprife de la voir fi changée, & 
fort aife de porter une bonne nouvelle 
à une perfonne à qui elle n’en avoit 
encore porté que de mauvaifes , & 
de qui elle avoit déjà reçu beaucoup 
de préfens. Elle vola chez ce Cava- 
lier , qui eût eu peine à croire fa bonne 
fortune, fans la fatale clef du jardin 
qu’elle lui remit entre les mains. Il mit 
dans les fiennes une petite bourfe de 
fenteur pleine de cinquante piftoles, 
dont elle eut pour le moins autant 
de joie , qu’elle venoit de lui en don- 
ner. Le hafard voulut que la même 
nuit aue Dom Juan devoit avoir en- 
trée dans le jardin du pere de Doro- 
thée, Dom Sanche, accompagné de 
fon ami le Marquis , vint encore faire 
la ronde à l’entour du logis de cette 
belle fille , pour s’aflurer davantage 
des deffeins de fon rival. Le Mar- 
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quis & lui étoient fur les onze heures 
dans la rue de Dorothée , ouand qua- 
tre hommes bien armés s’arrêtèrent 
auprès d’eux. L’amant jaloux crut que 
c’étoit fon rival. Il s’approcha de ces 
hommes , & leur dit, que le pofle qu’ils 
occupoient lui étoit commode pour 
vin deiïein qu’il avoit, & qu’il les prioit 
de le lui céder. Nous le ferions par 
civilité, lui répondirent les autres , il 
le même polie que vous nom de- 
mandez n’étoit abiolument néceffaire 
à un deflein que nous avons auffi, 
qui fera exécuté allez tôt pour 
ne retarder pas long-tems l’exécution 
du vôtre. La colere de Dont San- 
che étoit déjà au plus haut point où 
elle pouvoir aller : mettre donc l’épée 
à la main, charger ces hommes 
qu’il trouvoit incivils, fut prefque la 
même chofe. Cette attaque imprévue 
de Dom Sanche les lurprit, &. les mit 
en défordre ; & le Marquis les char- 
geant d’aulîi grande vigueur qu’avoit 
fait fon ami, ils fe défendirent mal, 
furent poulfés plus vite que le pas 
jufqu’au bout de la rue. Là Dom San- 
che reçut une légère blelïure dans un 
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bras, & perça celui qui l’avoit bleffé 
d’un fi grand coup , qu’il fut long- 
tems à retirer fon épée du corps de 
fon ennemi , & crut l’avoir tué. Le 
Marquis cependant s’étoit opiniâtré à 
pourfuivre les autres, qui fuirent de- 
vant lui de toute leur force aufli-tôt 
qu’ils virent tomber leur camarade. 
Dom Sanche vit à l’un des deux bouts 
de la rue des gens avec de la lumière , qui 
venoient au bruit du combat. Il eut 
peur que ce ne fût la Juftice , & c’é- 
toit elle. Il fe retira en diligence dans 
la rue où le combat avoit commencé, 
& de cette rue dans une autre , au 
milieu de laquelle il trouva tête pour 
tête un vieux Cavalier qui s’éclairoit 
d’une lanterne, & qui avoit mis l’é- 
pée à la main au bruit que faifoit Dom 
Sanche , qui venoit à lui en courant. 
Ce vieux Cavalier étoitDom Manuel, 
qui revenoit de jouer chez un de fes 
voifins , comme il faifoit tous les 
foirs , te alloit entrer chez lui par 
la porte de fon jardin, qui étoit pro- 
che du lieu où le trouva Dom San- 
che. Il cria à notre amoureux Cava- 
lier : Qui va-là ? Un homme, luirépoa- 
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dit Dom Sanche , à qui il importe de 
palier vîte , fi vous ne l’en empêchez. 
Peut-être, lui dit Dom Manuel , vous 
eft-il arrivé quelque accident qui vous 
oblige à chercher un afile , ma mal* 
fon qui n’eft pas éloignée , vous en 
peut fervir. Il eft vrai , lui répondit 
Dom Sanche, que je fuis en peine de 
me cacher à la Juftice qui peut-être 
Tne cherche ; & puifque vous êtes 
allez généreux pour offrir votre mai- 
fon à un étranger , il vous fait fon 
falut en toute affurance , vous pro- 
met de n’oublier jamais la grâce que 
vous lui faites, & de ne s’eu fervir 
qu’autant de teins qu’il lui eft néceft 
faire, pour laiffer paffer outre ceux qui 
le cherchent. Dom Manuel là-demis 
. ouvrit la porte d’une clef qu’il avoit fur 
lui ; &: ayant fait entrer Dom Sanche 
dans fon jardin , le mit dans un bois de 
lauriers, en attendant qu’il iroit don- 
ner ordre à le cacher mieux dans fa 
maifon, fans qu’il fût vu de perfonne. 
Il n’y avoit pas long-tems que Dom 
Sanche étoit caché entre ces lauriers, 
quand il vit venir «à luiune femme, qui 
lui dit en l’approchant : Venez, mon 
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Cavalier, ma maîtrefle Dorothée vous 
attend. A ce nom-là Dom Sanche penfa 
qu’il pouvoit bien être clans la maifon 
de fa maîtreffe, & que le vieux Ca- 
valier étoit Ton pere. Il foupqonna Do- 
rothée d’avoir donné allignation dans le 
même lieu à fon rival , fui vit Ifabelle , 

plus tourmenté de là jaloufie que de la 
peur delà Juftice. Cependant Dom Juan 
vint à l’heure qu’on lui avoit donnée, 
ouvrit la porte du jardin de Dom Ma- 
nuel avec la clef qu’Ifabelle lui avoit 
donnée , &C fe cacha dans les mêmes 
lauriers d’où Dom Sanche venoit de 
fortir. Un moment après il vit venir un 
homme droit à lui ; il fe mit en état de 
fe défendre s’il étoit attaqué , & fut 
bien furpris quand il reconnut cet hom- 
me pour Dom Manuel , qui lui dit 
qüSl le fuivît, & qu’il l’alloit mettre 
en un lieu où il n’auroit pas à crain- 
dre d’être pris. Dom Juan conjeftura 
des paroles de Dom Manuel, qu’il 
pouvoit avoir fait fauver dans fon jar- 
din quelque homme pourfuivi de la 
Juflice. Il ne put faire autre chofe 
que de le fuivre , en le remerciant 
du pîàifir qu’il lui faifoit , Sc l’on peut 


Digitized by Google 



Comique. 273 

croire qu’il ne fut pas moins troublé 
tlp péril qu’il couroit , que fâché de l’obf- 
tacle qui faifoit manquer fon amou- 
reux deffein. Dom Manuel le condui- 
fit dans fa chambre, & l’y laiila pour 
s’aller faire dreffer un lit dans une autre. 
Laiffons-le dans la peine où il doit être, 
& reprenons fon frere Dom Sanche 
de Silva. Ifabelle le conduifît dans une 
chambre baffe qui donnoit fur le jar- 
din , où Dorothée & Féliciane atten- 
doient Dom Juan de Peralte, l’une 
comme un amant à qui elle a grande 
envie de plaire, l’autre , pour lui dé- 
clarer qu’elle ne peut l’aimer, &: qu’il 
feroit mieux de tâcher de plaire à fa’ 
fceur. Doin Sanche entra donc où 
étoient les deux belles fœurs , qui furent 
bien furprifes de le voir. Dorothée en 
demeura fans fentiment , comme une 
perfonne morte ; fa fœur ne l’eût 
Soutenue & ne l’eut mife dans une 
chaife , elle feroit tombée de fa hau- 
teur. Doin Sanche demeura immobile; 
Ifabelle penfa mourir de peur, & crut 
que Dom Sanche mort leur apparoif- 
foit pour venger le tort que lui fab 
foit fa maîtreffe, Féliciane , quoique 
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fort effrayée de voir Dom Sanche ref- 
fufcité, étoit encore plus en peine de 
l’accident de fa fœur, qui reprit enfin 
fes efprits , & alors Dom Sanche lui 
dit ces paroles : Si le bruit quia couru 
de ma mort, ingrate Dorothée, n’ex- 
cufoit en quelque façon votre inconf- 
tance, le défefpoir qu’elle me caufe 
ne me laifferoit pas affez de vie pour 
vous en faire des reproches. J’ai voulu 
faire croire à tout le monde que j ? é- 
tois mort pour être oublié de mes 
ennemis & non pas de vous, qui m’a- 
vez promis de n’aimer jamais que 
moi, & qui avez fi -tôt manqué à 
votre promeffe. Je me pourrois ven- 
ger , & faire tant de bruit par mes cris 
& par mes plaintes, que votre pere 
s’en éveilleroiî, & trouveroit l’amant 
que vous cachez dans fa maifon : mais, 
infenfé que je fuis, j’ai peur encore de 
vous déplaire, & je m’afflige davan- 
tage de ce que je ne dois plus vous ai- 
mer, que de ce que vous en aimez un 
autre. Jouifiéz, belle infidelle, jouiffez 
de votre cher amant ; ne craignez 
plus rien dans vos nouvelles amours : 
je vous délivrerai bien - tôt d’un 
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homme qui vous pourroit reprocher * 
toute votre vie que vous l’avez trahi , 
lorfqu’il expofoit fa vie pour vous ve- 
nir revoir. Dom Sanche voulut s’en 
aller après ces paroles : mais Doro- 
thée l’arrêta, & alloit tâcher de fe.juf- 
tifier , quand IfabeJle lui dit fort effrayée, 
que Dom Manuel la fuivoit.Dom San- 
che n’eut que le tems de fe mettre der- 
rière la porte ; le vieillard fit une 
réprimande à fes filles de ce qu’elles 
n’étoient pas encore couchées , & 
pendant qu’il eut le dos tourné vers 
la porte de la chambre , Dom San- 
che en fortit , &c gagna le jardin , 
s’alla remettre dans le même bois de 
lauriers où il s’étoit déjà mis , & où 
préparant fon courage à tout ce qui 
lui pourroit arriver , il attendit une 
occasion de lortir quand elle fe préfen- 
teroit. Dom Manuel étoit entré dans 
la chambre de fes filles pour y prendre 
de la lumière , & pour aller de-là ou- 
vrir la porte de fon jardin aux Offi- 
ciers de la Juftice qui y frappoient 
pour la faire ouvrir , parce qu’on leur 
avoit dit que Dom Manuel avoit re- 
tiré dans fa maifon un homme qui pou» 
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voit être de ceux qui venoient de fe 
battre dans la rue. Dom Manuel ne fit 
point de difficulté de les laiffer chercher 
dans fa maifon , croyant bien qu’ils ne 
feroient pas ouvrir fa chambre , & que 
Je Cavalier qu’ils cherchoient y étoit 
enfermé. Dom Sanche voyant qu’il 
ne pouvoit éviter dette trouvé par 
le grand nombre de fergens qui s’é- 
toient répandus par le jardin , fortit 
du bois de lauriers où il étoit, & s’ap- 
prochant de Dom Manuel , qui étoit 
fort furpris de le voir , lui dit à l’o- 
reille qu’un Cavalier d’honneur gar- 
doit fa parole , & n’abandonnoit ja- 
mais une perfonne qu’il avoit prife en 
fa protection. Dom Manuel pria le Pré- 
vôt , qui étoit fon ami, de lui laiffer 
Dom Sanche en fa garde ; ce qui lui 
fut accordé aifément , &£ à caufe de fa 
qualité , & parce que le bleffé ne l’é- 
toit pas dangereufement. La Juftice fe 
retira , & Dom Manuel ayant reconnu 
par les mêmes difcours qu’il avoit te- 
nus à Dom Sanche quand il le trou- 
va, que ce Cavalier lui redit, que 
e’étoit véritablement celui qu’il avoit 
reçu dans fon jardin , ne douta point 
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que l’autre ne fût quelque galant intro- 
duit dans fa maifon par fes filles ou par 
lfabelle. Pour s’en éclaircir, il fit en- 
trer Dotn Sanche de Silva dans une 
chambre , &: le pria d’y demeurer jut- 
qu’à ce qu’il le vint trouver. 11 alla 
dans celle où il avoit laiffé Dom Juan 
de Peralte-, £ qui il feignit que fon va- 
let étoit entré en même tems que les 
Officiers de la Juftice , & qu’il deman- 
doit à parler à lui. Dom Juan fqavoit 
bien que fon valet-de-cl)ambre étoit 
fort malade & peu en état de le venir 
trouver , outre qu’il ne l’eût pas fait fans 
fon ordre , quand il eût fqu où il étoit ; 
ce qu’il ignorait. Il fut donc fort trou- 
blé de ce que lui dit Dom Manuel, à 
qui à tout hafard il répondit, que fon 
valet n’avoit qu’à l’aller attendre dans 
fon logis. Dom Manuel le reconnut 
alors pour ce jeune Gentilhomme In- 
dien, qui faifoit tant de bruit dans 
Séville ; & étant bien informé de fa 
qualité & de fon mérite , réfolut de 
ne le Iaiffer point fortir de fa maifon, 
qu’il n’eût époufé celle de fes filles 
avec qui il aurait le moindre commer- 
ce. Il s’entretint quelque tems avec 
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lui , pour s’éclaircir davantage des dou- 
tes dont il avoit l’efprit agité. Ifabelle, 
du pas de la porte, les vit parlant en- 
femble, & l’alla dire à fa maîtrefle. 
Dom Manuel entfevit Ifabelle, & crut 
qu’elle venoit de faire quelque mefïage 
à Dom Juan de la part de fa fille. Il 
le quitta pour courir après elle , dans 
le tems que le flambleau qui éclairoit 
la chambre acheva de brûler, & s’é- 
teignit de lui-même. Pendant que le 
vieillard ne trouve pas Ifabelle où il 
la cherche , cette fille apprend à Do- 
rothée & à Feliciane que Dom San- 
che étoit dans la chambre de leur pere, 
& qu’elle les avoit vus parler enfem- 
ble. Les deux fœurs y coururent fur 
fa parole. Dorothée ne craignoit point 
de trouver fon cher Dom Sanche 
avec fon pere, réfolue qu’elle étoit 
de lui confefier qu’elle l’aimoit, Sc 
qu’elle en avoit été aimée , & de lui 
dire à quelle intention elle avoit don- 
né afîignation à Dom Juan. Elle en- 
tra donc dans la chambre qui étoit 
fans lumière ; & s’étant rencontrée, 
avec Dom Juan dans le tems qu’il 
e n fortoit, elle le prit pour Dom San-, 
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ctie, l’arrêta parle bras, & lui parla 
en cette forte : pourquoi me fuis-tu, 
cruel Dom Sanche ! & pourquoi n’as- 
tu pas voulu entendre ce que j’aurois 
pu répondre aux injuftes reproches 
que tu m’as faits ? J’avoue que tu ne 
m’en pourrois faire d’afiez grands , 
û j’étois auffi coupable que tu as en 
quelque façon fujet de le croire : mais 
tu fçai$\ bien qu’il y a des chofes 
fauflês qui ont quelquefois plus d’ap- 
parence de vérité que la vérité mê- 
me , & qu’elle fe découvre toujours 
avec le tems : donne-moi donc celui 
de te la faire voir , en débrouillant la 
confuhon où ton malheur & le mien, 
& peut-être celui de plufieurs autres , 
nous vient de mettre. Aide-moi à me 
juftifier, &ne hafardepas d’être injufte 
pour être trop précipité à me condam- 
ner devant que de m’avoir convaincue. 
Tu peux avoir oui-dire qu’un Cavalier 
m’aime ; mais as-tu oui dire que je l’aime 
aufli ? Tu peux l’avoir trouvé ici : car 
il eft vrai que je l’y ai fait venir : mais 
quand tu fçauras à quel deiïein je 
l’ai fait , je fuis alfurée que tu au- 
ras un .cruel remords de m’avoir offen- 
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fée , lorfque je te donne la plus grande 
marque de fidélité que je te puis don- 
ner. Que n’eft---il en ta préfence, ce Ca- 
valier, dont l’amour m’importune ? tu 
connoitrois par ce que je lui dirois, fi 
jamais il a pu dire qu’il m’aimât, & 
fi j’ai jamais voulu lire les lettres qu’il 
m’a écrites. Mais moitfrmaiheur qui me 
l’a toujours fait voir quand fa vue 
m’a pu nuire , m’empêche de le voir 
quand il me pourroit fèrvir à te défabu- 
fer. Dora Juan eut la patience delaiffer 
parler Dorothée fans l’interrompre, 
pour en apprendre encore davantage 
qu’elle ne lui en devoit découvrir. En- 
fin , il alloit peut - être la quereller , 
quand Dom Sanche qui cherchoit de 
c ïambre en chambre le chemin du jar- 
din qu’il avoit manqué, 6c qui ouit la 
voix de Dorothée qui parloit à Dom 
Juan, s’approcha d’elle avec le moindre 
bruit qu’il put, & fut pourtant oui de 
Dom Juan & des deux fœurs. Dans ce 
même teins Dom Manuel entra dans 
la même chambre avec de la lumière 
que portoient devant lui quelques-uns 
de fes domeftiques. Les deux rivaux 
fè virent, 6c furent vus, fe regardant 
; fierement 
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fierement l’un l’autre, la main fur la 
. garde de leurs épées. Dom Manuel fe 
mit au milieu d’eux , 6c commanda à 
fa fille d’en choifir un pour mari , afin, 
qu’il lé battit contre l’autre. Dom Juan 
prit la parole, 5c dit que pour lui il 
cédoit toutes fes prétentions, s’il en 
pouvoit avoir , au Cavalier qu’il voyoit 
devant lui. Dom Sanche dit la même 
chofe : 6c ajouta que puifque Dom 
Juan avoit été introduit chez Dom Ma- 
nuel par fa fille, il y avoit apparence 
qu’elle l’aimoh 6c en étoit aimée : que 
pour lui il mourroit mille fois, plutôt 
que de fe marier avec le moindre fcru- 
pule. Dorothée fe jetta aux pieds de 
fon pere, 6c le conjura de l’enten- 
dre. Elle lui conta tout ce qui s’étoit 
palfé entr’élle 6c Dom Sanche de Sil- 
va, devant qu’il eût tué Dom Die- 
gue pour l’amour d’elle. Elle lui apprit 
que Dom Juan de Peraîte étoit en- 
fuite devenu amoureux d’elle ; le def- 
fein qu’elle avoit eu de le défabufer , 
6c de lui propofer de demander fa 
fœur en mariage. Et elle conclut, que 
(i elle ne pouvoit perfuader fon inno- 
cence à Dom Sanche, elle vouloit dès 
IL Punie, A a 
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le jour fuivant entrer dans un Couvert 
pour n’en fortir jamais. Par fa relation, 
les deux freres le reconnurent : Dom 
Sanche fe raccommoda avec Doro- 
thée, qu’il demanda en mariage à Dom 
Manuel. Dom Juan lui demanda aulîi 
Feliciane, &c Dom Manuel les reçut 
pour lés gendres , avec un fatisfa&ion 
qui ne fe peut exprimer. Aufli-tôt que 
le jour parut , Dom Sanche envoya 
quérir le Marquis Fabio, qui vint pren- 
dre part à la joie de fon ami. On tint 
l’affaire fecrette jufqu’à tant que Dom 
Manuel &c le Marquis eurent difpofé 
tin coufin, héritier de Dom Diegue, 
à oublier la mort de Ton parent, & à 
s’accommoder avec Dom Sanche. Pen- 
dant la négociation , le Marquis Fabio 
devint amoureux de la fœur de ce Ca- 
valier, & la lui demanda en mariage. 
Il reçut avec beaucoup de joie une 
propofition fi avantageufe à fa fœur * 
& dès-lors fe laiffa aller à tout ce qu’on 
lui propola en faveur de Dom Sanche. 
Les trois mariages fe firent en un même 
jour ; tout y alla bien de part & d’au- 
tre, & même long-tems ; ce qui eft à 
confidérer. 
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CHAPITRE XX. 

De quelle façon le fomme.il de Ragot in 
fut interrompu . 

L ’Agréable lnezilla acheva de lire 
fa nouvelle, & fit regretter à tous 
fes auditeurs de ce qu’elle n’étoit pas 
plus longue. Tandis qu’elle la lut, 
Ragotin , qui , au lieu de l’écouter , s’é- 
toit mis à entretenir fon mari fur le 
fujet de la Magie, s’endormit dans 
une chaife baffe où il étoit , ce que l’O- 
pérateur fit aufli. Le fommeil de Ra- 
gotin n’étoit pas tout-à-fait volontaire, 
& s’il eût pu réfifter aux vapeurs des 
viandes qu’il avoit mangées en grande 
quantité , il eût été attentif par bien- 
féance à la lefture de la nouvelle d’I- 
nezilia. 11 ne dormoit donc pas de toute 
fa force , laiffaqt fouvent aller fa tête 
jufqu’à fes genoux , & la relevant 
tantôt demi-endormi , & tantôt fe ré- 
veillant en furfaut, comme on fait plus 
fouvent qu’ailleurs, au Sermon, quand 
on s’y ennuye, Il y avoit un bélier 
é A a i j 
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dans l’hôtellerie , à qui la canaille qui 
va & vient d’ordinaire en de fernbla- 
bles maifons , avoit accoutumé de pré- 
fenter la tête, les mains devant, con- 
tre lefquelles le bélier prenoit fa courfe, 
& choquoit rudement de la {renne , 
je veux dire de fa tête, comme tous 
les béliers font de leur naturel. Cet 
animal alloit fur fa bonne foi par toute 
f hôtellerie , &: entroit même dans les 
chambres , où l’on lui donnoit fou vent 
à manger. Il étoit dans celle de l’Opé- 
rateur, dans le tems qu’Inezilla lifoit 
fa nouvelle. Il apperçut Ragotin , à qui 
le chapeau étoit tombé de la tête , & 
qui (comme je vous ai déjà dit) la 
haulfoit & la barffoit fbuvent. Il crut 
que c’étoit un champion qui fe pré- 
iêntoit à lui, pour exercer fa valeur 
contre la lienne. Il recula quatre ou 
cinq pas en arriéré, comme Pon fait 
pour mieux fauter, & partant comme 
un cheval dans une carrière , alla heur- 
ter de fa tête armée de cornes celle 
de Ragotin qui étoit chauve par en 
haut. Il la lui auroit calfée comme un 
pot de terre , de la force qu’il la cho- 
qua ; mais par bonheur pour Ragotin , 
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\\ la prit dans le tems qu’il la hauflfoit, 

& ainfi ne fit que lui froifler fuperfi- 
ciellement le vifage. L’aétion du bé- 
lier furprit tellement ceux qui la vi- 
rent , qu’ils en demeurèrent comme 
en extale, fans toutefois oublier d’en 
rire. Si bien que le bélier qu’on faifoit 
toujours choquer plus d’une fois , put 
fans empêchement reprendre autant 
de champ qu’il lui en falloit pour une 
fécondé courfe, & vint inconfidére- 
ment donner dans les genoux de Ra- 
gotin , dans le tems que tout étourdi 
du choc du bélier , & le vifage écor- 
ché, & fanglant en plufieurs endroits, 
il avoit porté fes mains à fes yeux qui 
lui faifoient grand mal, ayant été éga- 
lement foulés l’un & l’autre chacun 
de fa corne en particulier , parce que 
celles du bélier étoient entr’elles à la 
même diftance, qu’étoient entr’eux les 
yeux du malheureux Ragotin. Cette 
féconde attaque du bélier les lui fit ou- 
vrir ; & il n’eut pas plutôt reconnu 
l’auteur de fon dommage , qu’en la co- * 
lere où il étoit, il frappa de la main 
fermée le bélier parla tête, & fefitgrand 
mai contre fes cornes. Il en enragea 
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beaucoup, & encore plus d’ouir rire 
toute l’affiftance , qu’il querella en gé- 
néral, fortit de la chambre en furie. 
Il fortoit aufïi de l’hôtellerie ; mais l’hôte 
l’arrêta pour compter , ce qui lui fut 
peut-être aufïi fâcheux que les coups de 
cornes du bélier. 

F I N. 
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